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JANVIER
A LAÜTOUR-MEZERAY.
Nous avons eu, dans ma petite vallée abritée, jusqu’à près de huit degrés de froid, dans les derniers jours de décembre, — puis la mer s’est mise à bouillonner, le vent a sauté au sud-ouest, et tout a dégelé dans une seule nuit. Au printemps de 1850, je convins avec M. Alphonse Lemichez, qui a ce beau jardin d’hiver, rue des Trois-Couronnes, à Paris, — le premier qui ait été créé, — que lui à Paris, et moi à Sainte-Adresse, nous planterions en pleine terre quelques camellias. Ce fut lui, comme le plus savant, qui désigna ceux qui avaient le plus de chances de résister à nos hivers. A-t-il fait l'épreuve? je
l’ignore ; — pour moi, j’ai suivi fidèlement le programme de notre expérience.
On sait qu’en France , à Angers , les camellias fleurissent parfaitement en pleine terre. Angers, qu’on appelait, dit-on, autrefois la Ville-Noire, parce qu’elle fut la première dont les maisons furent couvertes d’ardoises, est une ville très-favorable à l’horticulture, et mériterait un surnom plus gracieux. Cette ville est à deux cent soixaute-dix kilomètres au sud-ouest de Paris, tandis que le Havre-de-Grâce, près duquel est la vallée de Sainte-Adresse, est à cent soixante-dix-huit kilomètres au nord-ouest de la capitale. (Je compte les distances les plus directes; car, par Rouen, le Havre est à deux cent treize kilomètres de Paris, et, par la route du Mans, Angers est à trois cent deux kilomètres.)
J’ai vu de mes yeux, — chargé de fleurs, — sur le plateau qui domine Sainte-Adresse, c’est-à-dire beaucoup plus exposé au vent du nord, chez un vieux jardinier appelé le père Lapoule, un camellia de l'ancienne variété panachée de rouge, appelée varieyata. Ce camellia fleurissait ainsi depuis plusieurs années en pleine terre du sol du jardin et eh plein air.
Il y en a un autre, chez un de mes voisins, dont les destinées sont moins brillantes : — il est depuis
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quinze ans dans un coin du jardin ; — il n’a jamais fleuri, et il n’a pas grandi d’un pouce depuis sa plantation. — Il n’est pas mort; — c’est toute sa vie et tonte son histoire.
Je plantai donc en pleine terre de bruyère quatre caraellias : l’ancien blanc, le variegata, un pœniflnra et un donklari. De 1850 à 1851, il n’y eut pas d’hiver, c’est-à-dire que le thermomètre, dans notre vallée, ne descendit pas plus bas qu’un degré centigrade au-dessous de zéro : l’épreuve était donc ajournée. Mes camellias fleurirent parfaitement, excepté le blanc, qui n’avait pas de boutons h fleurs. Dans l’été, ils firent des pousses très-vigoureuses, et aujourd’hui, 10 janvier, ils ont de nombreux boutons, du moins le variegata et le donklari ; le pœniflora n’en a que trois, le blanc n’en a pas; mais, comme il est aussi vigoureux et aussi bien portant que les trois autres, je n’attribue pas cette stérilité à la température, d’autant plus que c’est pendant l’été que se forment les boutons h fleurs. Pendant la gelée, qui a duré une semaine et qui a varié, eu progressant jusqu’au dégel, de quatre à six degrés, ils ont paru moins fatigués que les rhododendrons pouticum. J’ai déjà dit aux lecteurs de Y Illustration que je tiens en pleine terre, depuis trois ans, la belle azalée
blanche liliiilora, et depuis deux ans l’azalée violette, pliœnicea, qui fleurissent bien toutes deux, quoique les livres les plus répandus vous disent que les espèces indiennes, c’est-à-dire dont les feuilles sont persistantes et dont les fleurs ont dix étamines, doivent être mises à l’abri aussitôt qu’il gèle. La liliiflora est du reste en pleine terre au jardin du Luxembourg, à Paris, depuis dix ans.
C’est, je crois, une épreuve très-intéressante, et ce serait une très-bonne nouvelle pour tous les pauvres jardiniers comme moi qui ne peuvent avoir un jardin d’hiver, et n’aiment pas beaucoup les arbres en pot des serres ordinaires, que de leur dire après des épreuves suffisamment renouvelées : « Vous pouvez planter dans votre jardin certaines variétés de camellias. » Mais n’entonnons pas encore l’hymne de la victoire, — l’hiver n’est pas fini, et le froid n’a pas passé six degrés.
Vous n’êtes pas sans avoir vu un médecin en quête de clientèle. A la moindre altération de votre visage, il vous interroge avec anxiété , il vous affirme que vous êtes malade ; tout ce que v.ous lui dites pour le dissuader le confirme, au contraire, dans son opinion. Faute de malade, il voudrait inventer des maladies ; il appelle de tous ses vœux celles qui ne font
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que des apparitions périodiques, — hélas ! trop rares; il regrette celles que la négligence, ou la vanité de la science, ou la providence divine ont laissé se perdre et disparaître, dont on ne retrouve de traces que dans les livres, comme on ne retrouve que dans les musées les squelettes fossiles des ichthyosaiires antédiluviens.
C’est pourquoi il ne faut pas prendre tout à fait au sérieux toutes les maladies des végétaux utiles que l’on découvre depuis quelques années. Quelquesuns ne sont pas si malades qu’on le dit; d’autres ont vu leurs maladies anciennes et congénitales recevoir des noms nouveaux de parrains peu désintéres-.^ sés, qui, loin de donner des dragées, voudraient en recevoir. — Depuis le temps que la pomme de terre est malade, elle devrait être morte, — ou sauvétî tout h fait, si on avait fait ce que je ne répéterai pas ici, l’ayant déjà dit dans Y Illustration \ — C'est surtout quand il s’agit de choses utiles qu’il faut éviter d'être long, et de donner aux lecteurs un prétexte pour fermer le livre
La pomme de terre, le raisin, le haricot, etc., sont plus ou moins souffrants. — S’ils allaient mou
* Voir t. XVIII, p. 254, n® 451.
rir, CO serait une sévère façon de Hiire expier à riionmie ses sottises variées, et je doute fort que les progrès qu’il se plaît à attribuer à sa raison et à sou génie puissent compenser la perte d’un fruit et de deux légumes.
J’ai lu, dans un très-riche volume que vient de publier M. Curmer, une anecdote intéressante sur la pomme de terre. Je vais tâcher de me la rappeler en peu de mots.
Parmentier, dont l’héroïque obstination nous a dotés de la pomme de terre, obtint du roi Louis XVI qu’il se montrerait en public avec un bouquet de fleurs de pommes de terre. — Ces fleurs violettes devinrent à la mode. — L’auteur du livre leur donne Jépitbète de bleues; c’est une nouvelle preuve de l’extension hyperbolique que l’on donne à la couleur bleue, et qui m’a fait ajouter à la nomenclature des couleurs connues celle dite bleu de jardinier. — Les femmes de la cour les adoptèrent pour leur coiffure. Mais cela ne suflit pas : — on refusait, en général, de manger et de planter des pommes de terre, lorsque Parmentier s’avisa de faire publier la défense de lui . en dérober à l’avenir dans ses enclos. — De ce jour 'on les mit au pillage, et la pomme de terre fut naturalisée.
Celte anecdote nraniène à songer aux difficultés qu’ont quelquefois h s’établir et à se faire accepter des choses utiles, lorsque des choses futiles, dangereuses, ridicules, sont réclamées parfois avec tant d’empressement et se trouvent tout de suite à la mode. Sans Parmentier, nous ne posséderions pas encore peut-être ce précieux tubercule.
La Quintinie, cet avocat qui devint un grand jardinier sous Louis XIV, et qui fit faire de si notables progrès à la science, ne parle pas des pommes de terre dans son livre, qui fut imprimé, après sa mort, en 1090. — Lue édition faite depuis, en 17ô0, et à laquelle ou ajouta divers articles, garde le même silence.
L’édition de 1743 du Dictionnaire de Trévoux ne mentionne pas le nom de la pomme de terre.
Voici ce que disait de la pomme de terre, en 1752, l’auteur d’un traité très-complet et très-estimé, intitulé XÉcole du potager, et dont M. de Machault, garde des sceaux et contrôleur général, avait accepté la dédicace.
L’auteur de Y École du potager désigne la pomme de terre sous le nom de tmffe ou truffle. {École du potager, l. II, p. 577.)
LKTTHKS ÉCRITES
IIESCRIPTION DE LA TRLFFLfi 0»! TRUFFE.
« Voici une plante dont aucun auteur n'a parlé, et, vraisemblablement, c’est par mépris pour elle ; car elle est anciennement connue. Cependant, il y a de rinjustice h omettre un fruit qui est la nourriture de beaucoup de gens. Je ne veux pas l’élever plus (ju’il mérite, car je connais tous ses défauts; mais j’estime qu’il doit avoir place avec les autres, puisqu’il sert utilement et qu’il a ses amateurs. Outre le bas peuple et les gens de la campagne, je puis avancer, par la connaissance que j’en ai, que beaucoup de gens l’aiment par passion. Je mets k part si c’est affection bien placée ou dépravation de goût ; il a ses partisans, cela me suffit.
« Il y a deux espèces de truffles : l’une rouge et l'autre blanclie, tirant sur le jaune. Cette dernière est préférée, ayant moins d’âcreté que la première. . « Ce fruit est susceptible de divers assaisonne-
ments, mais les gens du commun le mangent cuit simplement dans les cendres, avec un peu de sel. — J’avouerai que c’est un manger fade, insipide, et fort à charge à l’estomac; mais il a un certain goût qui plaît à ses amateurs. Que peut-on objecter contre! et ([uand on est accoutumé k une chose, combien
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ne perd-elle pas de ses défauts? Un fait certain, c’est que ce fruit nourrit, et que, par la l'om; de l’habitude, il n’incoimnode point ceux qui y sont accoutumés de jeunesse. D’ailleurs, il est d’un grand rapport et d’une grande économie, pour les gens de bas état : ces avantages peuvent bien balancer ses défauts. Il n’est pas inconnu à Paris; mais il est vrai qu’il est abandonné au petit peuple, et que les gens d’un certain ordre mettent en dessous d’eux de le voir paraître sur leur tabla. Je ne veux point leur en inspirer le goût, que je n’ai pas moUmême ; mais on ne doit pas condamner ceux à qui il plaît et à qui il est profitable. »
Après cette profession de foi pleine d’impartialité . et de tolérance, l’auteur de l’École du potager donne quelques détails sur sa culture ; mais il les donne du bout des lèvres, avec un dédain qu’il ne peut dissimuler. — « Faites ceci — ou faites cela, peu importe; je crois qu’il n’y a pas besoin de tant de soins, » --.Enfin, pour montrer jusqu’au bout qu’il n’est animé d’aucuns mauvais sentiments pour la pomme de terre, et qu’il serait, au contraire, enchanté de lui trouver quelque emploi, mais que ce n’est pas sa faute si elle n’est, en réalité, pas bonne à
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Sraiul’chüse , il termine ainsi d’une façon triomphante :
« Je ne lui connais aucune propriété pour la médecine. »
(En effet, ça ne purge pas, ça ne guérit aucune maladie, — excepté cependant la faim.)
« On avait imaginé, continue-t-il, d’en faire de la poudre à poudrer, qui pouvait suppléer, dans le temps de cherté des grains , à la poudre ordinaire : elle eut d’abord quelque succès, et le ministère aida l’entreprise de sa protection ; mais, à l’usage, on lui reconnut le défaut d’être trop pesante et de ne pas tenir sur les cheveux, ce qui la fit échouer, et il n’en est plus question. »
C’est une preuve de plus de l’inimitié profonde et irréconciliable cpie l’homme se porte à lui-même ; — sans lui, l’homme serait heureux. Voyez avec quel courage il se défend contre tout ce qui peut lui être utile ou avantageux, et avec quelle faveur, quel enthousiasme il accueille tout ce qui lui est contraire et malsain.
Quoiqu’on se soit, comme vous le voyez, fort longtemps passé de la pomme de terre, ce serait une triste chose que d’être réduit à s’en passer mainte-
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liant ; et si ce lubemile n’avait été i[iie prêté aux homiues, ils auraient longtemps à le regretter.
rarmentier, auquel la France doit l’usage de ce légume qui nourrit une partie de la population, n’a pas, dans l’histoire et dans la reconnaissance des peuples, la place qu’il mérite. Il y a longtemps que, à l’usage des peuples, j’ai retourné un ancien proverbe, et que j’ai dit : « Aime bien qui est bien châtié. » Le dernier des conquérants , qui a attiré sur un peuple tous les maux et toutes les misères, est placé dans la mémoire de ce peuple bien au-dessus de Parmentier, dont le nom même n’est pas connu dans des provinces entières, dont la moitié des habitants mourraient de faim sans ses efforts opiniâtres Parmentier est mort en I81G. — Je crois que Montdidier, sa ville natale, vient de lui élever une statue ; — je prie quelque habitant de Montdidier de lixer mes doutes à cet égard. — On a attendu longtemps, — si toutefois c’est fait, — on a attendu qu’il devint à la mode parmi les villes de dresser des statues chacune à ses illustres morts. — Peut-être veuton être bien sûr qu’ils sont tout à fait morts ; c’est non un hommage qu’on rend, mais un héritage qu’on recueille. — On reconnait volontiers les services et la gloire des gens quand ils ne sont plus là pour en
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prolitcr, el qu’on peut s’enorgueillir et humer l’encens en leur lieu et j)lace.
^ C’est cette juste façon d’apprécier la justice de la postérité qui a inspiré à un poète (pie j’ai cité deux ou trois fois déjà i(û, sang le nommer, la courte boutade que voici. — Excusez les vers. —
Celte puslérilé pour qui l’on s’évertue,
C’est ce gamin qui joue aux billes dans la rue,
Dont les cris importuns m’empêclienl de trouver Ces beaux vers qu’à lui seul je prétends réserver.
Joue* au cerf-volant, jouez à la toupie,
Redoutés galopins!
U» jour vous vengerez ma muse, qu’on oublie.
De mes contemporains;
Car je n’écrirai plus lorsque vous saurez lire.
Vous pourrez sans danger, moi mort, louer ma lyre,
El vous vous servirez de mes déhints talents Pour vexer à leur tour les poètes vivants.
La pomme de terre s’appelle en italien tartufoh ; '
— en espagnol et en portugais, jMtata; — en anglais, potato; — en allemand, kartoffel, erd/ipfel;
— en russe, semlenaja jayod, etc,
Je voudrais bien savoir ce ipi’est devimu VvUioco,
— une plante qui a été fort prônée il y a quelqne.s années, comme alimentaire. — Il est fâcheux qu’elle
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n'ait pas tenu ce qu’on proniclUût pour ülle ; car nonseulement elle n’est pas exigeante sous lerapportde la culture, non-seulement elle ne demande pas de soins pour prospérer, mais une fois établie dans un 1errain, il n’est pas de chiendent, il n’est pas de Gascon plus difficile h en faire sortir. Aucune plante ne se multiplie avec autant d’abondance et d’opiniâtreté : il suffit qu’il reste dans un terrain un morceau du tubercule gros comme un grain de café, pour que l’été suivant vous voyiez sortir de terre ses feuilles charnues, presque rondes, ses tiges volubiles et grimpantes, ses fleurs blanchâtres, insignifiantes., mais exhalant une assez douce odeur de vanille. Si à l’aiitürane vous fouillez h la place d’où est sortie la tige, vous trouvez un tubercule gros an moins comme le poing, tubercule irrégulier dont la substance ressemble assez, pour les yeux, à celle du topinambour, quoique plus mucilagineuse ; ensuite, si vous n’enlevez pas ce tubercule avec précaution, si vous en brisez la moindre parcelle, vous en retrouverez de pareils l’année prochaine autant que vous aurez laissé de petits morceaux. Peut-être s’est-on découragé trop vite. Si l’uUioco peut être employé à quelque chose, ce quelque chose serait bientôt trés-abondant et à très-bon marché.
ir.
LETTRES HERITES
Beaucoup de jçens, et il serait l)ieii diflicile-qu’il u’y eût pas quelques-uns de ces geus-là parmi nos lecteurs, aiment les Heurs, mais ne pensent à elles que lorsqu’ils admirent la splendeur de leurs corolles, ou respirent leurs suaves odeurs. Le parfum s’évapore, les pétales se flétrissent et tombent, et il n’en est plus question jusqu’à la même époque de l’année suivante. Mais il arrive de là souvent des déceptions Pour beaucoup de plaisirs horticoles, c’est pendant l’hiver qu’il faut préparer son printemps, et voici ce qui arrive tous les ans : c’est à l’époque où l’on voit fleurir les premières jacinthes, que l’on pense que l’on aurait bien fait d’en planter chez soi ; c’est alors seulement que l’on demande des oignons aux marchands; or, à cette époque, les marchands ont replanté leurs oignons depuis longtemps pour ne pas les perdre, et ne peuvent satisfaire aux demandes qu’on leur adresse.
C’est une charmante chose que la distinction ; mais il ne faut pas qu’elle dégénère en prétention et en manières. H y a des choses communes qu’il ne faut pas dédaigner : rien n’est aussi commun que le soleil, si ce n’est l’amour. Le désir de la distinction doit-il nous porter à renoncer à l’amour et au soleil?
Tout le monde veut se distinguer, c’est-à-dire attirer et fixer les regards. On use, à cet effet, d’industries extrêmement variées. Il y a eu des moments même où la distinction consistait à avoir, à porter, à dire des choses communes. Le suprême bon genre a été un moment, au café de Paris, de demander, pour son dîner, de la soupe aux choux et un haricot de mouton de portière. Cela se demandait très-haut, avec un regard de côté pour jouir de l’effet qu’on produisait. Les gros paletots, les plus gros gourdins ont fait leur temps. Nous avons vu la mode des vieux chapeaux.
Il paraît qu’il y a des personnes qui trouvent commune l’odeur de la violette, du réséda, du chèvrefeuille, de la verveine, etc. : leurs nerfs irritables ne peuvent s’accommoder de ces odeurs brutales. Un parfumeur vient d’imaginer pour ces personnes d’une si précieuse délicatesse des parfums nouveaux, des parfums qu’il emprunte à des fleurs sans odeur, ou du moins à des fleurs qui ne prodiguent pas leurs émanations au nez du vulgaire et les réservent pour des nez d’élite, — ou bien qui exhalent des parfums si ténus, si éthérés, que, seuls, ces nez. d’élite peuvent les saisir ; — nez qui me rappellent l’oreille de ce personnage d’un conte de fées qui écoutait l’herbe
pousser, et qui se plaignait d’iin grand mal de tête, parce qu’une mouche galopait trop bruyamment sur une vitre.
Ce parfumeur offre à la foshion deux parfums tout nouveaux ; l’un est l’odeur d’azalée, l’autre l’odenr de camellia. Les azalées qui ont de rôdeur ont colle de la fleur d’oranger ; il est donc probable que ce n’est pas à ces variétés qu’il a été demander ce parfum si plein de distinction et si nouveau; — c’est incontestablement h des variétés inodores, — inodores du moins pour les nez du commun, comme le vôtre, comme le mien. Le second parfum est l’odeur de camellia pour le mouchoir.
Mon bon et spirituel camarade Rolle a. dans le temps, célébré l’odeur enivrante des camellias ; — mais il a avoué , depuis , que le camellia qu’il avait vanté était un magnifique punctatum placé au centre d’un énorme bouquet de violettes de Parme.
On a annoncé, il est vrai, sur certains catalogues, un camellia odorant. — On en a vendu, — on en a acheté ; mais l’odeur s’est toujours perdue dans le trajet que faisait la plante du domicile du vendeur à celui de l’acheteur.
Quoi I parmi toutes ces charmantes cassolettes de rubis, de saphir, de tojmze, qui exhalât an soleil
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tant de si suaves parfums, il ne s’eu trouve pas qui plaise à ces gens distingués auxquels s’adresse ce parfumeur ! Il faut qu’il extraie, par des moyens violents, de Todeur des fleurs qui l’avaient toujours dissimulée jusqu’ici.
O 1p plaisant projet d’un poëte ignorant,
Qui de tant de héros va choisir Childebrand!
Mais cel industriel aura beau faire, il sera bientôt déclaré timide , et débordé par des confrères jaloux et plus hardis.
Si le parfum de camellia a du débit, — on ne tardera pas à le déclarer trop fort, brutal, violent, — commun ; — et nous verrons mettre en vente successivement l’odeur d’or et d’argent, — l’odeür de perle fine, l’odeur d’émeraude, — l’odeur du soleil et l’odeur de la lune, — l’odeur d’eau de source, qu’on priera de ne pas confondre avec l’odeur d’eau de rivière, — tant on poussera loin l’éducation des nez distingués, délicats et précieux. — J’ai là le nom du parfumeur, mais je ne le dirai pas, — ce serait empiéter sur les droits de la dernière page du journal et lui faire une annonce ; car le ridicule, ne tue plus en France, — an contraire.
PüST-SCRIPTl’M.
FLEURS EN PLEIN AIR
Perce-neige en terre. Arbousier commun. Ellébore d’hiver. Daphné lauréole. Violette des quatre saisons. Ellébore noir. Thlaspi vivace en terre. Calicanthus précoce. Tussilage odorant. Chou.
FLEURS EN SERRE
Strelitzia reginæ. Berberis nervosa. Azalées de rinde. Bégonias. Clérodendron. Crassule blanche. Bruyère du Cap. Êcheverie écarlate. Epidendrum. Euphorbe ponceau. Caladion bicolore. Ruellie à fleurs bleues. Premiers camellias. Géranium. Lachenalia pendilla. Podalirie argentée. Daphné dauphin. Narcisses. Daphné des collines. Fuchsie en arbre à fleurs
'It
(U* lilas. Liebigie élégante. Lycaste de Skinrier. Salpianthe à fleurs coccinées. Tillandsie bulbeuse.
FRUITS
Pomme d’api. Pomme reinette de Canx. Poire doyenné d’iiiver. Poire passe-Colmar. Poire martinsec. Poire beurré de Ranz. Péire de Saint-Germain. Poire beurré gris d’hiver. Poire bergamote d’hiver. Poire Ifon-Chrétien. La Vigoureuse forcée sur couche. Fraises des quatre saisons, etc.
LÉGUMES
Choux de Bruxelles. Salsifis. Topinambours. Choux cabiis. Mâches.' — Les autres légumes, soit conservés dans la serre aux légumes, soit avancés sur couche et sous châssis.
TRAVAUX
Litière sur les bâches et les châssis. Élagage des arbres. Paillassons sur les serres. Défrichement des haies. Défoncement du sol. Taille des arbres à pépins, des groseilliers, framboisiers, genêts d’Espa-
gnc. Boutures de saule et peuplier. On diaufle les ananas qui marquent fruits. On chauffe les asperges. Première plantation sur couche tiède et sous cloche de la romaine verte hâtive, semée en octobre ou en novembre.
Semis en pots ou sur couche et sous châssis des melons : aintaloup rouge, fin hâtif, noir des carmes; sur couche et sous châssis, de pois, poireaux , tomates, concombres et laitues à couper. Premier semis d’oignons sur couche , de la chicorée frisée et de la graine d’aubergine. Risquer en plein air le cerfeuil et les pois hâtifs.
A EUGÈNE SUE
En 1801, le célèbre botaniste Ilænke découvrit, près du fleuve des Amazones, 1a plus merveilleuse plante qu’il soit possible d’imaginer : c’était évidemment une injmphéacée , c’est-à-dire une plante ressemblante à notra nénufar ou lis des étangs ; mais ses gigantesques proportions lui donnaient l’apparence d’un rêve. En efifet, chacune de ses fleurs, flottant sur l’eau, n’avait pas moins d’un mètre et demi d’étendue, qiielquesunes mêmes étaient plus grandes. Les fleurs, blanches d’abord, et montrant, lors de leur entier épanouissement, un centre d’un rose vif. avaient trente centimètres de diamètre.
Cps plnntes couvraient une sorte d’étang de plus d’un quart de lieue; Hænke, saisi d’admiration, se jeta à genoux dans le bateau qui le portait.
Hamke mourut dans le cours de ses voyages , et ses notes ne furent mises en ordre que très-longtemps après sa mort.
En 1819, 31. de Bonpland avait rencontré h son tour la Victoria regia au Paraguay ; il en envoya des graines en Europe ; mais elles ne germèrent pas. Il paraît que la plante de Hænke et celle de Bonpland offrent quelques différences. Ainsi la plante vue par M. Bonpland a les feuilles vertes dessus et dessous, tandis que celle de Hænke a le dessous des feuilles d’un pourpre violet. De là grande rumeui', parce que 3f. d’Orbigny, qui a rencontré, en 1827, sur les frontières du Paraguay, la plante de Bonpland, lui a donné le nom de Victoria ernziana, et a envoyé, la même année, au muséum de Paris, un dessin avec des fleurs et des feuilles desséchées ; tandis qu’il ne trouva la plante de Hænke qu’en 1853, un an après que Pœppig l’avait rencontré, et lui avait donné le nom de euryale amazonica, en place du nom de muniru que lui donnaient les indigènes.
En 1837, sir Robert Sclioraburgb, explorant la Guyane anglaise, envoya un portrait de la même
plante , celle de Hænke , en Angleterre , en la désignant sous le nom de nympliœa Victoria.
En 1847, M. E. Gray la décrivit dans le Journal (le Botanique, sous celui de Victoria regina.
Trois mois plus tard, le docteur Lindley publia les dessins de sir Robert Schomburgh, et baptisa la plante du nom de Victoria regia.
M. Gray se fâcha.
Sir Hooker demanda qu’on appelât la nouvelle nymphéacée Victoria reginæ , pour des raisons d’analogie.
M . Sowerby réclama le nom de Victoria amazojiica pour se rapprocher du nom imposé par Pœppig.
Déjà auparavant, M. d’Orbigny avait publié ses réclamations dans VÉcho du monde savant.
La guerre fut allumée , il coula beaucoup d’encre ; mais la plante n’était pas encore arrivée en Europe. — En 1837, sir Robert Schomburgh en avait envoyé des pieds, qui étaient morts en route.
En 1846, M. Bridges, célèbre collecteur, alla exprès chercher des graines, et les rapporta dans un bocal plein de terre humectée. Le jardin de Kew en .acheta vingt-cinq : deux seulement germèrent; mais les plantules périrent presque aussitôt.
En 1848, un médecin anglais envoya des plantes
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et des fruits. Les rhizomes arrivèrent putréfiés , et
les graines ne germèrent pas.
En 1840, des Anglais demeurant à Georges-Town se cotisèrent pour envoyer une expédition d’indiens, qui leur rapportèrent trente-cinq pieds de la merveilleuse plante; mais les trente-cinq pieds périrent tous.
Enfin deux médecins, MM. Hugues Rodie et Luckie, envoyèrent des graines au jardin de Kew. Ges graines, transportées dans de petites fioles d’eau pure, arrivèrent le 28 février 1849. Le 23 mars suivant, six plantes étaient levées et se portaient bien. Une de ces six plantes, transportée et cultivée à Chastworth, chez M. le duc deDevonshire, fleurit le 8 novembre 1849.
Une seconde fleurit le 10 avril 1850, chez M. le duc de Norlhumberland.
Enfin une plante née de graine à Chastworth , eu février 1850, fut apportée h Gand, chez M. Van Houtte, célèbre horticulteur, le 26 mai de la môme année, et le 5 septembre suivant s’ouvrait sa première fleur.
Tout ce que je viens de vous raconter est tiré assez laborieusement de Thistoire complète de la \nctoriu reijia, que vient de publier la Flore des serres et jardins de V Europe.
Je renvoie h la Flore reiix des lecteurs qui voudront avoir des détails sur les constructions de l’habitation du palais de verre que M. Van Houtte a fait construire pour sa nouvelle hôtesse, et sur l’appareil de chauffage et la culture de la Victoria regia, La serre doit avoir une température de vingt-huit degrés centigrades , que le soleil élève jusqu’à ■ trente-cinq, et l’eau, une chaleur de vingt-neuf à trente-deux degrés centigrades. Un volume entier est consacré à la Victoria regia. Avec les renseignements qu’on y trouve, on peut facilement établir son domicile et la cultiver. Malheureusement, ce domicile et le chauffage sont chers, et il n’y a que peu de personnes qui pourront voir fleurir chez elles un des plus magnifiques végétaux qui existent. Mais c’est un luxe que la ville de Paris se doit à elle-même; c’est plus curieux et plus agréable qu’un ours, et ça ne coûterait pas aussi cher à entretenir que les huit ou dix hyènes qui composent aujourd’hui le fonds de la ménagerie du jardin des Plantes. J’espère bien que l’administration du muséum va se mettre en mesure de confier à M. Neumann, le directeur des serres, une jeune Victoria regia, que les Parisiens ne tarderont pas à admirer, gi'âcc à la rapidité de végétation de cette magni-
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tique nymphéacée, rapidité aussi extraordinaire que sa splendeur et ses dimensions.
11 serait honteux qu’on hésitât. Même pour un particulier, il sera désormais bien misérable d’avoir une serre chaude sans y préparer un asile pour la Victoria regia ; seulement, je ne cache pas aux amateurs que, pour qu’elle vive un peu it l’aise, et puisse y étaler ses feuilles et ses fleurs, ce n’est pas trop d’un bassin de huit mètres vingt centimètres de diamètre, et de un mètre quatre-vingts centimètres de profondeur.
Consolons maintenant un peu ceux qui ne verront peut être jamais cette riche plante, et aussi ceux qui comme moi la verront, mais ne la posséderont pas, et parlons des richesses gratuites ou à peu près qui peuvent s’épanouir dans les eaux de nos jardins, dans un bassin, dans une mare, dans un tonneau même. Je ne connais, sans aucun doute, pas toutes les plantes aquatiques; il y en a d’autres que j’ai vues, mais que je n’ai pas cultivées; quelques-unes que je ne connais que de réputation. Je parlerai discrètement de ce que je n’ai pas vu moi-même, et j’en avertirai mes lecteurs.
Pour ceux qui n’ont pas vu la Victoria regia, le nénufar blanc, le lis des étangs , est sans contredit
la plus belle des plantes aquatiques, et une des plus belles plantes qu’on connaisse.
Ses feuilles rondes, d’un beau vert, de la largeur d’une assiette, et flottant sur l’eau; ses larges fleui-s blanches et doubles en forme de volant, épanouies pendant tout l’été, en font un magnifique spectacle.
On l’appelle en grec, vu^oiaîa; — en latin, nymphæa; — en italien, nenufaro ; — en allemand, wasserïilie ; — en anglais , waterrose : — en hollandais, zeebloem; — en danois, soebJomster; — en polonais, grzybienie ; — en russe, kubischka; — en arabe, nilufar.
Ne pensez pas que je veuille vous faire croire que je sais toutes ces langues : j’ai trouvé ces noms dans un livre; et, comme cela m’intéresse, je veux partager avec vous le petit plaisir que j’en retire.
Le nénufar jaune est moins splendide , mais c’est encore une fort belle plante ; ses feuilles presque aussi grandes sont plus allongées, et non plus grandes et plus rondes, comme dit un livre très-intéressant, la Flore médicale. Sa fleur est beaucoup plus petite, simple, mais d’un très-beau jaune; tous deux se multiplient par des tronçons de racines que l’on plante à une profondeur de deux à six pieds d’eau, dans une terre qui n’a pas besoin de beaucoup d’épais-
seur. En général, la terre qui convient aux plantes
aquatiques est un mélange de sable et de terre franclie.
Le nénufar blanc a une odeur douce et faible; l’odeur citrique du jaune est plus forte, mais a plutôt l’air de sortir de la boutique d’un parfumeur que du calice d’une fleur. J’ai vu dos néiiufars cultivés dans de grandes tonnes, où ils fleurissaient très-bien. Le Bon Jardinier dit que le nénufar blanc fleurit de juin en août ; il serait mieux de dire : de mai en septembre. L’apparition des feuilles du nértufar à la surface de l’eau est pour les jardiniers un signe qu’il n’y a plus de gelées à craindre, et beaucoup d’entre eux attendent cette apparition pour sortir les orangers.
Le nénufar a une mauvaise réputation fort usurpée ; je ne sais si c’est :i cause de cette réputation que les pbalanstériens r/)iit en horreur, mais j’ai un peu perdu des bons sentiments du spirituel Toussenel depuis qu’il a appris que je le cultive dans mon jardin. L’électuaire de chasteté, le sirop de nénufar, le miel et l’huile de _nénufar, n’ont aucune vertu, et les paysans suédois mêlent dans le pain, ù la farine , de la racine de nénufar râpée , sans aucun inconvénient. Les Égyptiens mettaient d’ordinaire un nénufar sur la tête d’Osiris.
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Le pontedeiia cordata n’est que depuis un un dans la mare, alimeulée par une petite source, où je cultive mes plantes aquatiques, et il n'y a pas encore fleuri, mais il a élevé de grandes feuilles d'un beau vert, ovales et échancrées h la base, à près de trois pieds hors de l'eau. Je lis dans un petit ouvrage de M. Pépin, que scs fleurs sont disposées en épi droit de quatre à cinq pouces de long, et sont d’un beau bleu. Je me délie du bleu de jardinier; je vous l'ai déjà dit : le bleu, vu la rareté de cette colileur, est attribué parfois aux plantes un peu trop libéralement.
Mes deux pieds de pontederia sont forts, et j’en verrai sans doute la fleur cette année, de mai en septembre, durée de la floraison de cette plante ; elle se multiplie par éclats du pied, ce qu’il faut faire en avril (ît en octobre, c’est-à-dire avant et après la période 4e végétation.
Best une erreur assez répandue, même chez certains jardiniers : c’est qu’il faut séparer et transplanter les végétaux pendant l'hiver légal, l’hiver de l’almanach’'. La plupart des végétaux, en eflFet, cessent de se développer, du moins d’une façon apparente, dans cette saison, mais non pas tous ; il faut prendre chaque plante dans son hiver à elle, c’est-à-dire pendant son sommeil. Lependanl ce n’est |*as au
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milieu de celte phase de torpeur, mais au commencement ou à la tin, que le moment est le plus favorable ; ainsi, j’ai toujours vu réussir surtout les plantations faites en novembre, quand la sève circule encore lentement, et je préfère les transplantations exécutées k la tin de l’biver à celles que l’on fait au milieu.
Il est encore à cela quelques exceptions, ou plutôt des exemples de ce principe porté plus loin. Nous en cilerorfs une tout à l’heure à propos de Yarundo donax.— Tl nous en vient une autre en mémoire. — L’anémone hépatique, très-délicate à la séparation des pieds, supporte beaucoup mieux cette opération, ainsi que celle de la transplantation qui en est la suite, au moment de sa floraison.
Revenons aupontederia. — -Son pied ne doit être couvert que de six à huit pouces d’eau ; c’est assez, du reste, pour que la plante passe nos hivers à l’air libre, — contrairement à l’assertion du Bon Jardinier, qui la signale comme étant d’orangerie. — 11 est vrai que l’exemplaire du Bon Jardinier que j’ai sous les yeux est de 1841 , et que l’article peut avoir été corrigé depuis.
J'ai planté également, il y a un an, la péronieou lhalia deulbatu, mais elle n’a })as poussé du tout.
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M. Pcpin assuie qu’elle passe l’iiiver à l’air libre, pourvu qu’elle soit couverte de huit à dix pouces d’eau. M. Armand Gontier, de Fontenay-aux-Roses, ne la cultive pas autrement, ce qui est encore contraire à l’opinion du /ion Jardinier... de 18 il. La péronic élève, dit-on, à plusieurs pieds au-dessus de l’eau, de grandes feuilles ovales et des fleurs en épi, les uns disent d’un rouge violacé, les autres rose, les autres d’un pourpre foncé. Je ne serais sans doute pas dans cette incertitude sans la fâcheuse habitude que prennent les jardiniers, de plus en plus chaque jour, de séparer les plantes en fractions trop petites ; car j’avais planté deux pieds de tlialia dealhata. Cette habitude cause la perte de beaucoup de plantes. 11 n’est guère d’amateur cependant qui ne consentit volontiers à payer une plante un peu plus cher, à la condition d’en recevoir des exemplaires j)lus forts. Les dérisoires fragments qu’on reçoit le plus souvent ou périssent dans la même saison, ou sont fort longtemps avant d’avoir pris assez de développement pour donner des fleurs.
Le butome ou jonc fleuri, pour ne pas venir de la Virginie et de la Caroline, comme le pontederia cl la péronic, n’eu est pas moins une charmante plante qui pousse d’elle-mème sur le bord des rivières un
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l»eu leiiles el des élanss. Submergé l’iiiver. il a sou- \ent le pied sans eau pendant l élé ; eci»endanl, dans mon jardin, il est constaininent innuergé suus près de deux pieds d’eau, et lleuril très-bien. Le butouie, de juin en août, élève, du sein de feuilles triangulaires, en forme d’épée, une lige droite, verte, ronde, sans nœuds, de deux à trois pieds, couronnée d’une ombelle de fleurs séparées par de longs pédoncules, et d’un rose approchant du rose de la fleur du pêcher. Le butome doit être planté de préférence dans du sable argileux.
Le ményanthe ou trèfle d'eau est également une plante de notre pays.
On l’appelle en latin menyanthes palustris; — en italien, meniante ; — eu anglais, mars trefoil ; — en allemand, wasserklee; — en hollandais, water drieblad ; — en polonais, ctvikla lesnu ; — en russe, trilistnik.
Le ményanthe a pour tige une souche noueus(‘ et rampante, ses feuilles sont tout à fait semblables à celles du trèfle, sa fleur est un épi de petites fleurs roses avant leur épanouissement, blanches après ; les pétales de la fleur sont bordés de filaments extrêmement fins, (pii lui donnent l’apparence d’être faite de pluines;
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liO niényanthe no doit pas èlro placé h plus d’im piod sous l’oau ; trois ou quatre pouces lui sulfi.seut. En Angleterre, on emploie quelquefois le inényauthe à la place (lu houblon dans la fabrication de la bière. 11 n’est pas moins amer. On s’en sert en médecine.
Le lypha, rostau à musseth, celui que les Juifs mirent aux mains du Christ pour figurer un sceptre dérisoire, .s’élève très-majestueusement du milieu de l’eau; sa tige est d’un beau vert, droite, et terminée par un épi de fleurs si serrées, qu’il semble en velours brun. Les racines, dans leur jeunesse, ont un goût assez agréable, et, dans certains endroits, on les confit au vinaigre comme des cornichons ; avec les feuilles on fait des toitures qui, dit-on, durent plus longtemps que le chaume ; avec le duvet qui compose les épis, on a fait des matelas et des coussins, on les a cardés et feutrés, et, en les mêlant à du poil de lapin, on en a fait des chapeaux de castor.
Je vous ai parlé plusieurs fois de Yaponogeton distachyon, mais je dois me répéter un peu pour placer dans ce chapitre toutes les plantes aquatiques. Cette charmante plante est originaire du cap de Bonne-Espérance. Elle a été introduite en Angleterre en 1788. — M. Jacques, jardinier du feu roi
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Louis-Pliilippe, la ciiltivaildansledomainodc Noiiilly, dès 1819 ; niais il la rentrait l’iiiver en orangerie. Cependant, il écrivait, en 1835, qu’il pensait qu’elle pourrait vivre à l’air libre dans un bassin suffisamment profond.
En serre chaude, où je l’ai vue souvent, elle est beaucoup plus petite et maigre ; en serre tempérée, ses feuilles et ses fleurs sont loin d’acquérir toute leur dimension . Ainsi , M . Jacques donne à ses feuilles trois ou quatre pouces de long. M. Pépin, jardinier du jardin des Plantes de Paris , qui l’a cultivée dehors depuis 1830, porte la grandeur des feuilles à huit pouces. Je la cultive également dans un bassin de mon jardin depuis dix ans, et ses feuilles dépassent presque toutes même les dimensions indiquées par 31. Pépin. Ces feuilles sont longues, ovales, et d’un très-beau vert. Les fleurs forment comme un double épi, et ressemblent à un coquillage ; elles sont d’un blanc pur, et parsemées d’étamines noires; elles exhalent une odeur très-suave, que 31. Pépin compare à tort à celle de la fleur d’oranger. 31. Jacques la signale comme une odeur particulière et trèsagréable. Je suis de l’avis de 31. Jacques. J’ajouterai que s’il faut classer cette odeur, je dirai qu’elle ressemble à la vanille.
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L’aponogelon fleurit plusieurs fois dans l’aunée ; je le tiens sous l’eau h une profondeur qui varie de dix-huit pouces à trois pieds.
' La sagittaire, qui vient avec les hutomes au hord des étangs et des rivières paresseuses, a des feuilles qui semblent autant de fers de flèche que lanceraient au ciel des tritons insurgés. Sa fleur est un épi de fleurs h trois pétales blancs, avec le centre d’un violet pâle. Au haut de l’épi, sont les fleurs mâles, reconnaissables à leurs étamines jaunes; elles s’épanouissent en juin et juillet. Quand on les prend au bord des rivières ou des étangs pour les transplanter dans les eaux des jardins, il faut prendre un soin que je n’ai appris que par ma propre expérience, ne l’ayant trouvé indiqué dans aucun livre.
Vous aurez beau arracher cent fois des pieds de sagittaire et les replanter, ils mourront. Ce n’est pas le pied qu’il faut planter, mais les bulbes ovales, de la forme et delà grosseur d’une olive, qui se trouvent en chapelet à l’extrémité de tiges souterraines qui partent de la racine, et que l’on brise et laisse au fond de l’eau , presque toujours en arrachant la plante. Vos bulbes plantées à la profondeur de six pouces à un pied sous l’eau, vous pourrez croire l’année d’après que vous vous êtes trompé, et que la
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plante qui végète n’est pas la fléchièrc ou sagittaire (pie vous avez rrii recueillir. Les premières feuilles (pii luoutornnt à la surface de l’eau seront de longii(\s lanièri's vertes, semblables aux feuilles de la vullmiérie, dont nous ne parlerons pas ici, parce (pi’cllc ne vit que dans les eaux rapides et profondes des grands fleuves. Au bout do quebpies jours, on ces rubans changent de forme et se dévelojipent, ou il leur succède d’autres feuilles semblables à celles que nous avions remarquées, les premières feuilles en forme de flèche; ou ont la pointe émoussée, et il survient une troisième espèce de feuilles, ou bien la feuille passe par trois formes différentes. 11 n’est pas rare, cependant, de voir les plantes aquatiques avoir deux sortes de feuilles, l’une immergée et l’autre natante, et très-différentes l’iine de l’autre. L’anémone, ou renoncule aquatique, et le potamoijëton en offrent facilement des exemples.
La saffittairede la Chine, que je ne connais pas. (‘St, dit-on, plus belle.
Il y a encore la villarsie, plante relativement insignifiante, étalant sur l’eau des feuilles d’un il deux ponces, qui imitent celles du nénufar. et des fleurs semblables à celles du melon.
Le calla pnlustris, dont la fleur est un cornet vert
DK MON JARDIN, eu dehors, blanc eu dedans. Ou eu eullive dans les jardins une très-belle variété exotiqui'.
Le papyi-us, ou souchet à papier, dont le feuillage est semblable au palmier, ne peut j)asser ilehoi-s que les mois d’été, et exige la terre chaiidi^ pendant l’hiver, etc., etc.
Passons maintenant à quelques plant(‘s qui vivent dans l’eau, on se contentent d’un terrain humide, ou seuhmient largement et fréquemment arrosé.
Nous dirons ensuite les arbres qui se ])laisent au b(trd de l’eau.
Une des choses qui me choquent le |)lus dans les jardins est le défaut d’harmonie : ainsi des rosière au bord de l’eau, à moins que ce ne soient des églantiers ; des myosotis dans un parterre me chagrinent les yeux, comme une fausse note me chagrine l’oreille.
Un jardin où tout est à sa place, à part meme la végétation plus belle et vigoureuse, donne un sentiment de bien-être qui provient de toute harmonie.
Un jardin harmonieux — pardon du gros mut — ne vous fait pas subir cette impression pénible que l’amateur des Jardins ressent de temps à autre, en rentrant chez lui, après s’être jiromené dans la campagne.' C’est qu’un petit coin de bois, une colline.
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lin limit d(‘ prairie, une mare, sont plus jolis que son jardin eullivé à grands frais.
C’est que la mare, le bout de prairie, le coin de bois, la colline sont harmonieux, c’est que tout y est h sa place, et que tout s’y porte bien.
Il y a des harmonies de plantes, de formes, de conlenrs. Il m’arrive parfois de mettre, comme un peintre à un tableau, un ton ronge on jaune à telle place, en y plantant telle on telle plante. Avec des saules bleuâtres, des oliviers de Bohême et des peupliers ypréaux aux feuilles blanches par-dessons, on recule pour les yeux un jardin de dix pas. Le jaune et le violet mis à côté l’un de l’antre sont plus jaune et plus violet, etc., etc.
Dans l’eau, ou au bord de l’eau, ou avec de fréquents arrosements végète vigoureusement et s’étend rapidement l’isis de marais on faux acoriis.
En latin, iris pseudoaconis, ou iris jmlustris liitea selon Toiirnefort; — en italien, iride (jialla; — (Ml espagnol, lirio espadaual- — en anglais, yellinv iris ; — en allemand, wasserschwerlel ; — en hollandais, (jell lisch ; — en polonais, mieczyk zolfy ; — en russe, kasatnik.
L’iris de marais porte sur une haute tige des fleurs d’un jaune très-éclatant. Derrière ces iris,
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pour l’iiarnionio «le la forme, j’ai plaiiK^, mais on • torro non hninido, les autres espèces d’iris à rhizomes. C’est un des plus beaux groupes de fleurs qu’on puisse voir; j’en ai une cinquantaine de variétés. Les iris à oignon sont dans une autre partie du jardin, et ne s’accommodent pas de la même culture. Les Écossais font bouillir la racine de l’iris des marais avec de la limaille de fer, et en font de , l’eix’re. On a essayé de substituer ses graines torréfiées au café. D’autres vai iétés donnent un beau vert pour la peinture, par la macération de leurs fleurs avec de la chaux. L’iris de Florence et quelques autres reproduisent, par leurs racines, l’odeur de la violette ; on en fait grand usage en parfumerie. La poudre d’iris est un puissant sternutatoire ; on l’a vue guérir des maux de tête et des maux de dents.
Le poptilage ou caltha palustris, comme l’iris jaune, vient le pied dans l’eau ou simplement dans un sol largement arrosé au moment de la végétation. Ma terre est un peu sablonneuse; mais aussitôt que je vois poindre les feuilles des populages, je donne chaque jour un grand seau d’eau à chaque tftuffe. Le populage est un très-grand bouton-d’or simple ou double; chaque fleur est de la largeur d’une pièce de cinq franc,s ; les feuilles sont abon-
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(liiiUes. rondes el d’im beau vert. 11 fleurit an printemps. Dans les mêmes conditions de culture est le myosotis scorpiindi'. ne-m'ouhlie%-jm; forget-metiol des Anglais; xwrgissmeinnicht des Allemands. On sait la tradition : Dettx fiancés se promenaient siti- le bord du Rhin ; le jeune homme voulut cueillir la jolie fleur bleue, il glissa et se noya dans le Rhin ; mais en disparaissant il jeta sur le rivage une poignée de vergissmeinnicht, ne-m’oubliez-pas.
En tondant les myosotis quand la fleur est passée, on a une seconde floraison, et des fleurs pendant tout l’été.
La cardamme des prés est une sorte de cresson ; on mange même ses feuilles en place de cresson. La variété à fleurs doubles ressemble à la julienne doul)h> violette, mais elle est beaucoup moins belle; son avantage est de n’avoir aucun besoin de culture : elle vient en terre, humide ou doit être fort arrosée ; elle fleurit en mai, et souvent pendant tout le mois de juin, pourvu qu’elle ait le pied assez humide. On trouve là variété à fleurs doubles à l’état sauvage.
Au mois de juin fleurit dans les prés le beau géranium bleu. Il a besoin de beaucoup moins d'eau (pie les cardamines, les myosotis, etc. Il a de grandes fleurs de la couleur du lin. et que les abeilles aiment
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beaucouj). J’ciiaiune vanctc à fleur.s )tanachées de bleu et de blanc. On m'en a envoyé une variété à Heurs doubles, mais elle n’a pas encore fleuri.
Une plante qui est d’un très-bel elfet au bord de l’eau, quoiqu’elle n’ait pas besoin d’humidité dans nos pays, c’est Varundo donax, le roseau à quenouille; il s’élève à huit, dix, et quelquefois quinze pieds. Les renseigfiiements qu’on trouve dans la pluj)art des livres sont faux. Il se multiplie par la division des ])ieds, mais seulement au printemps, quand il commence ii pousser ; divisé en toute autre saison, il est à peu près certain qu’il périt. Le Bon Jardinier parle de sa fleur, mais conseille en même temps de coiq)er ses tiges au mois d’octobre. Or, comme il ne fleurit que la seconde ou la troisième année, on n’a aucune chance de la voir. Il est bon de couper les tiges, en effet; mais il est bon aussi d’en laisser une ou deux sur une des touffes. L’année suivante, si l’hiver n’est pas très-rude, ces tiges se ramifient et peuvent fleurir. La fleur est mie longue paniciile d’un rouge brun. Les anciens en faisaient des flèches, letluiüs arundo ; des cannes, equitare in amndine loutju; des flûtes, medituhor amndine musam. La variété à feuilles panachées est très-délicate. Je n’ai jamais pu la conser\er trois ans, j’y ai renoncé ; mais
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jo la remplace i)ar une espèce li ès-rustique et très- \ivace qui ne s’élève pas à plus de deux ou trois pieds, et n'est pas jilus grosse qu’une plume à écrire ; ses feuilles sont très-agréablement rubanées, et pnnaeliées très-irrégulièrement de blanc, de jaunâtre, de vert, et des nuances intermédiaires ; les jeunes bmilles ont, en outre, des panachures roses. On apjiellc vulgairement cette plante, herbe à rubans; son vrai nom est, je crois, calamagrostis.
Je ne vous parlerai longuement ni du cochléaria qui orne encore le bord des eaux, ni d’une petite véronique à fleurs d’un bleu sombre appelée beccabunga.
Le cresson de fontaine, planté au bord de l’eau, y forme une charmante verdure.
Le cresson s’appelle en latin sisymbrium tiasturüum; — en italien, ayrelto ; — en espagnol, berro; — en anglais, water-cresses ; — en allemand, bmnnenkress.
Il me reste à vous parler des colchiques qui émaillent à l’autonme les gazons, comme les crocus au printemps-, mais ceux-ci, ainsi que les safrans, iu‘ s’arrangeraient pas du terrain humide où se plaisent les colchiques.
Le colchiipie s’appelle i>u latin coJchicum ; — en
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iUllien, (jiijlio matto ; — en espnc^intl, (juilumerien- (las; — en anglais, meadow mffron; — en allemand, zeitlose ; — en polonais, cimooil ;■ — en hollandais, naatke vrouwen.
Le paysan anglais l’appelle, dit-on, dame mu\ pan e que la fleur parait à l’aiitoinne sans ses larges feuilles, qui ne sortent de terre qu’au printemps suivant. D’ordinaire, les fleurs du colchique sont d’nn lilas plus ou moins p;lle. C’est de cette couleur que je les ai vu couvrir les prairies de la basse Normandie, et celle qu’arrose la Marne autour de Chàlons. On m'assure que dans les prairies des bords de la Meuse les colchiques sont blancs. Du reste, la variété blanche est connue ; je l’ai quelquefois trouvée, mais rarement, dans les prairies de la Marne, et dans la vallée d’Auge. Il y a une variété à fleur double et une autre qui vient du Levant, et qui est panachée en carré de damier, comme la fritillaire méléagre. Il faut transplanter les colchiques vers la fin de mai, quand les feuilles se flétrissent ; si on les laisse en t(*rre jusqu’au mois d’août, il est probable qu’ils périraient. '
Quand je vous aurai parlé du jonc aggloméré, jimai.scoïKjlomeraliis, du jonc épars, jiutvas effusus, et du jonc des jaidiiiiers. jnncn.v teiiad, qui servent.
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k' premier, à l'aire des mèelies de veilleuse : les • deux autres , à palissader les arkics , à lier les piaules, ele.
Je vous aurai dit Iniil ce que je sais, tout a* qui peut orner liarraonieuseinent une mare, une jietite rivière, un ruisseau, un bassin et leurs alentours. Joij;nez-y les divers saules; les osiers, dont les uns sont jaunes, les autres rouges ou violets , les aunes, dont la jolie variété .à feuilles découpées est sauvage dans la basse Normandie. Ajoutez-y ce que je ne sais pas, et ce que votre propre expérience peut vous apprendre : et vous formerez un petit coin de paysagi; toujours riche, toujours varié ; les libellules étincelantes viendront achever le tabU*au, ainsi que les hydrojihiles et les autres insectes aquatiques.
I'(»st-S(;rii*ti M.
FLEURS EN PLEIN AIR
Ellébore noir. Ellébore pnrpiireseciU. Abricotier, (i'ornoiiiller mâle ('labuitine perce-neige. Dapbné des collines. t)aphné odorant. Daphné niézércon. .Safran printanier (crocus des fleuristes). Violette des quatre saisons. Primevère. Tlilaspi vivace. Kibes malvaceiini. Amandier. Iris nain. Noisetier. Prunier myrobolant. Corclioriis japoniciis. Anémone liépaliqiie. Poirier du Jaiion. Calycantliiis précoce. Tussilage (’pa.s-dVme). Popiilage à fleurs inégales.
FLEURS EN SERRE
Jasmin. Epidendrnm. Dalla d'Étliiopie. 0.\alidc bigarré. Camellia dn Japon. Ealadiori bicolore. Ar-
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llirnslèiiu! à fouilles do pariélairo. Uliodora oana- (li'tisis. Borberis nervosa. Cinéraires. l’oronie à feuilles pennées. Tritoma media. Dombcya de Marie- Amélie. Ixore à feuilles de saule. Liebigie éléganle.
FRUITS
Pomme fenouillet gris. Pomme reinette de Caux. Poire bergamote d’hiver. Poire beurré de Pianz. Poire vigoureuse. Poire passe - Colmar. IViire doyenné d’hiver. Poire bellissime d’hiver.
LÉGUMES
Siiv couche. Radis. Asperges forcées, et tous les dégumes conservés en serre.
En plein air. Choux de Bruxelles et de Milan. Épinards. Oseille. Mâches. Raiponces.
TRAVAUX
• Les labours commencent. Taille des arbres à pépins, de l’abricotier. On coiipe les boutures de vigne. Tonte des haies. Plançons et boutures du saule, du
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peuplier, etc. On débarrasse les aibres des plantes parasites, mousses, lichens, etc. On butte le crambé. On termine les plantations d’arbres fruitiers dans les terrains légers et secs ; on laboure les pépinières. Plantation des aulx , des échalotes. Plantation des églantiers. Rempotage des auricules. On entretient par réchauds les couches faites précédemment. On peut planter quelques pommes de terre hâtives. On met en placé les topinambours. On plante les caïeux de l’ail ordinaire. On plante les premières tubéreuses sous châssis. On repique en pépinière le poireau semé en décembre ; on en sème de nouveau, mais en pleine terre. Taille des buis. Diviser les plantes vivaces. Kclatcr la santoline, le romarin, riiysope, la sauge, la lavande, la citronnelle, le thym, la germandrée. Mettre les châssis sur les fraisiers que l’on veut forcer ; on aura des fraises en avril. Placer sous châssis ou sons bâche les melons et les concombres semés en janvier. On chauffe les asperges.
SEMIS
Semis de fèves de marais, pois, carottes, oignons, persil, cerfeuil, épinards, céleri, sur couche et sous
LETTRES ÉCRITES DE MON JARDIN, cloche; on le repique sur une autre aussitôt que le plant le permet ; à mettre en pleine terre, d’avril à juin : semis des poiriers, pommiers, châtaigniers, marronniers, ébéniers, rosiers, spiréas, etc. On sème sur couche et sous cloche des choux-fleurs; ce plant, mis en place en mars ou en avril, donne en juin et juillet. Semis de pourpier; un peu de graine sur (|uelques-unes des couches. Ciboule et poireau, en lei-re légère, pour les repiquer en avril. Semis de graines osseuses. Pavots (floraison en aoftt). Semis de la première saison du réséda. Taille des rosiers, à la fin de ce mois, ou au commencement de mars.
Feuillaison du sureau. Première végétation des rosiers du Bengale et du chèvrefeuille. Chatons aux noisetiers, H salix (inrita. precox, et rapræa. Premiers amours des oiseaux. Du 20 au 25 printemps.
MARS
A VAMN, l'ECHEim A ETKETAT.
Où êtes- vous en ce nionient, mon cher ami?
raccommodez-voiis vos filets dans cette roche creusi' où nous avons quelquefois diné ensemble, ou dans votre jardin que vous aimez tant ? séparez-vous les pieds de ces belles passe-rouges que vous avez dans le temps partagées avec moi?
Moi, je suis à Paris, - — et je viens de traverser le jardin des Tuileries, — le jardin du roi, et j’ai pensé à vous et à votre jardin.
Combien de fois, l’iiiver, au coin de votre grande cheminée, m’avez-vous raconté de ces belles histoires qui se passaient quand vous étiez marin de la garde
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(le renipercur! — Vous voudriez bien, en éclinngc, vous qui .limez t.mt les belles Heurs, que je vous raeoiilasse tout ee (|iie j’ai vu dans le jardin du roi de France.
Je vais vous le dire, mon cher Valin, — et vous serez plus étonné encore que vous ne l’espérez.
Le jardin des Tuileries est un beau et grand jardin magnifiquement dessiné ; une partie est ombragée par des tilleuls et de grands marronniers; — l’autre partie offre aux fleurs do l’air, du soleil etuu sol excellent ; combien de belles fleurs doivent y réjouir les yeux et y enivrer les sens !
Hélas! mon cher ami, je vais vous dire comment, sous ce rapport, on traite le roi de France, et vous aurez, j’en suis sur. grand’pilié de lui. Je vous autorise dès aujoiird’liui à lui offrir la moitié^des œillets de poète si variés que vous m’avez promis.
Je vais faire au hasard le tour d’un des carrés consacrés aux fleurs, qui entourent celui des bassins qui' est au pied du cluiteau. Je vais vous dire qiielh's fleurs on y a rassemblées, — et j’y ajouterai la valeur de chacune de ces fleurs prises au marché aux Fleurs.
Ce (^rré renferme mille plantes.
Sur ces mille plantes, il y a cent corbeilles-d’or;
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— telle piaule, vous savez, qui pousse chez moi dans les feules d’un vieux mur, au-dessus de la porle dtuion jardin. La corbeille-d'or (alysse saxatile) se vend au marché deux sous la louffe.
Malheureux Valiu, vous avez Télé derni<‘r anaclié et jeté hors de voire jardin lanl de ces thlaspis blancs dont la graine avait envahi vos plates-bandes ! Il ne ^ faut rien jeter : il y a tant de pauvres gens auxquels ce que nous jetons peut être utile Vos thlaspis blancs auraient fait bien plaisir au roi, — non pas qu’il en manque précisément aux Tuileries; — car sur les mille plantes du carré que nous examinons, il y a cinq cents thlaspis blancs, mais il parait que c’est une fleur que le roi affectionne iwriiculièrement.— C’est un peu comme la note de Bilboquet, — cette note toujours la même, mais qui doit faire plaisir k ceux qui l’aiment. — Vous n’achetez pas de thlaspis blancs, mon cher Valin ; mais si vous en achetiez et qu’on voulût vous les faire payer un sou la toufle, vous trieriez au voleur et vous auriez raison.
J’aime beaucoup la violette ; — j’en ai, vous savez, une pelouse où il y en a dix*huit variétés. — Ce carré du jardin du roi en possède quatre-vingl-li ois pieds, mais tous d’une seule et même variété : — supposons (pi’elle vaille deux sous le pied; — c’est cher, —
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niais il laiil bien 'que toiil le monde gagne sa vie.
A l’antre extrémité du mur où fleurissent mesrorbeilles-d’or, j’ai sur la erête, entre deux pariétaires, un pied de gueule-de-loup qu’un oiseau aura semé ; — le roi est plus riche que moi. M. Colin, son jardinier, lui en a accordé seize, qui ornent à intervalles égaux — le carré dont nous faisons le tour : — cela vaut encore un sou la pièce. ^
Mais que vois-je ? — voici une fraxinelle ! — quelle magnificence ! — Je vous défie d’en trouver une par le marché aux Fleurs à moins de douze sous. — Je ne m’étonne pas si le budget est si lourd ; une plante de douze sous! Heureusement qu’il n’y en a qu’une. .Mais je ne sais comment e.xcuser les deux pavots à bractées valant chacun dix sous, et la pivoine rose du prix de soixante-quinze centimes, qui avec orgueil surgissent dans les plates-bandes de Sa Majesté. — Ce doit ètri' un présent de quelque souverain étranger : M. Colin n’aiirait pas fait cette folie. — On ne pouvait grever la liste civile de deux pavots à bractées et d’une pivoine rose.
Ah! parlez-moi, par exemple, delà giroflée jaune, de la giroflée des murailles il y en a dix-neuf. — (ie n’est pas avec ces lleurs-là ((ii’oii ruine les Etats et (jii’on pressure le peii|de.
DE MON JARÜirS'.
Les catalogues des jardiniers présentent trois mille variétés de roses; — il y en a liiiit cents qui oflreiU réellement de notables différences entre elles ; — il y en a deux cents qui sont belles.
On ne connaissait que quatre roses sous Louis XiV;
— il n’y en a que trois variétés dans le carré en question : — vingt-cinq rosiers à cent feuilles, — vingtcinq des quatre saisons, — trente-buit du Bengale, — pas un de plus.
— 11 faut compter encore : — cinq passe-roses a cinq sous, — seize campanules à deux sous, — vingt ellébores à quatre sous ; — vingt-quatre chrysanthèmes, en deux vieilles variétés, à cinq sous la touffe, — six pivoines communes de la même valeur.
— Voici déjà neuf cents plantes sur mille ; — le reste, est en coquelourdes, — en valérianes grecques, — en aucolies, — en saxifrages, plantes vulgaires et sans valeur, — que je ne méprise pas, — mais qui ne doivent pas faire exclure les autres, qui sont plus belles et plus rares.
Tous les carrés sont pareils ; — il y en a onze ;
— cela fait cinq mille cinq cent quatre-vingt-dixneuf thlaspis blancs. — C’est beaucoup de thlaspis blancs.
Il y a ce|>eii(lant deux carrés qui ont ti i|tles |)lales-
])an(les ; ceux-là reiifernieiit quelques variétés de rosiers greft'és ; — mais ils sont remarquables surtout par l’énorme quantité de soucis ([ui les décorent;
— est-ce line allusion spirituelle que M. (mlin aura voulu faire aux soucis de la royauté? — Celui de ces deux carrés qui est du côté de la terrasse du bord de l’eau possède six cents .pieds de souci I — C’est caiellement expier les ([uelques rosiers dont on s’est permis le luxe dans ces carrés.
Voilà, mon cherValin, le jardin qu’on a l’audace de faire au roi. Voyez — que de belles plantes et de charmantes fleurs il vous faudrait nrracher pour que votre jardin ressemblât h celui du roi !
Vous êtes fâché de n’avoir qu’un rhododendrum ,
— le roi n’en a pas un, — il n’a pas un magnolia, pas une pivoine en arbre, — pas un pyriis, — pas une glycine, — pas un œillet, — pas une anémone ni une renoncule, — pas une seule plante valant plus de quinze sous ; — et celles-là sont rares, mais seulement chez lui.
Il y a des paulownias au Palais-Royal, r— mais aux Tuileries on attend : — nu paulownia coûte encore <|uarante sous... On attendra.
Voyez donc comme nous sommes riches, mon cher Valin !
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Comment se porte, votre hépatique doiiltle à fleurs bleues? — Elle va bientôt fleurir. — Si 0 (‘ pauvre roi en avait une comme cela! — Mais il faudrait y mettre vingt sous, — peut-être trente. — C’est bon pour vous, — c’est bon pour moi ; — mais M. Colin ne s’y retrouverait pas. — On assure (pi’on ne lui donne (|ue trente-six mille francs — pour l’entretien du jardin
Adieu, mon cher ami.
P. S, Cette lettre a été écrite en 1847. — Depuis, mon pauvre ami Valin est mort en tombant, pendant une nuit brumeuse, du haut des falaises, en accomplissant ses fonctions de garde-pêche. C’était un homme e.\cellent et très-intelligent. Tout le pays le regr(‘tte connue moi.
L’exposition de mars 1853 a lieu sous une immense tente élevée dans les Chami)s-Êlysées. — On a compris spirituellement dans l’emplaccnumt
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cniivorl imo Irès-immmiranle cl très-ruissclanle fontaine. qui occupe le centre de l’exposition.
Je ne cache pas aux fleurs et aux légumes que je vais leur dire la vérité.
Il est une tradition fâcheuse cultivée par les bourgeois, qui consiste à peindre en vert tout ce qui doit être placé dans les jardins : — les caisses, les bancs, les treillages, etc.
Le vert minéral, dur, criard, dont sont enluminés ces objets, jure singulièrement avec les verts harmonieux des végétaux, et les fait paraître ternes. — Cette idée équivaut à celle qu’aurait un chef d’orchestre d'introduire un tutti de casseroles et de chaudrons dans un andanté de Beethoven. Quand je devrais faire plaisir aux sieurs Sainte-Beuve et Veiiillot, j’avouerai même que je ne suis pas de l’avis de J. J. Rousseau, qui aimait les volets verts k une maison de campagne. La vérité, la devise dudit Jean- Jacques, — vitam impendere vero, — m’oblige à cet aveu. — Mais je me réserve, dans le cas précité, où cela ferait trop de plaisir auxdits sieurs Veuillot et Sainte-Beuve, de leur compenser en temps et lieu la joie involontaire que je leur aurai donnée.
Disons déjà, pour atténuer et cette joie et les torts de l’auteur du Contrat social, — qtie ce vœu d’avoir
une maison à volets verts a sans doute été émis par lui dans son taudis de la rue Plâtrière, alors que la privation de verdure lui faisait paraître joli le vert, quel qu’il fût, comme Robinson, fatigué de sa solitude, fut réjoui à l’aspect du visage noir de Vendredi.
Il n’est pas heureux non plus d’avoir, au milieu des fleurs si richement, mais si harmonieusement peintes par Dieu, planté des écussons or et rouge; et de quel rouge ! de ce rouge bruyant, étourdissant, ahurissant, qui tientdans les couleurs la place que tient la trompette des marchands de robinets dans la musique. — Ces écussons, sur lesquels on a inscrit les prix si bien mérités par les exposants, auraient dû être, comme les treillages, comme les bancs, comme les tuteurs, peints en une modeste couleur de bois.
Je me rappelle que Laiitour-Mézeray , un vieux camarade h moi , qui est aujourd’hui un excellent préfet h Alger, et qui cultive maintenant ses camellias au grand air, — avait , rue Pigale ou rue Blanche , un petit jardin et une petite serre. — Je le trouvai un jour au milieu de ses fleurs avec une robe de chambre écarlate ; — je lui fis une horrible et légitime scène h ce sujet; et comme c’est un homme de bon sens, — c’est l’hommage ([ue nous rendons tous à
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ceux qui sont ou qui deviennent de notre avis, — il se rendit à mes raisons, et nous sacrifiâmes la houppelande écarlate. Ceci dit, il ne reste que des éloges à donner à l’ordonnance de la fête. — Fête des yeux, comme disaient les Grecs, en parlant des fleurs.
Rien n’est aussi riche, aussi magnifique que les corbeilles d’aziilées de l’Inde, exposées par MM. Miehel, 3Iargottin , ftlahirc et Buclii. — C’est une véritable illumination de fleurs.
Les rhododendrums des frères Lemiche occupent légitimement le fond de la tente.
On a remarqué surtout un rhododendrnm à grandes fleurs orangées, — rhododendrnm javanicum, — je crois, dont la couleur inusitée brillait singulièrement au milieu des variétés violettes qu’elle fait valoir en même temi>s qu’elle leur doit une partie de son éclat.
Les amaryllis de M. Turlure, ces beaux lis qui n’ont à leur disposjtion que le rouge, un peu de blanc et très-peu de vert, — trouvent moyen de se passer des autres couleurs et se parent des nuances différemment éclatantes de celles qui leur ont été accordées. — Comme les camellias, auxquels on n’a permis jusqu’ici que le blanc et le rouge, on en a bien vendu des bleus et des jatmes, dans les journaux, —
où ils s’épanoiiissaionl entre les veaux à deux télés, les crapauds généreux et les araignées mélomanes: mais je ne les ai jamais rencontrés ailleurs.
liCs cinéraires de M. Dufoy offrent doucement aux yeux leurs petites marguerites roses ou bleues, avec les diverses nuances de ces deux couleurs. — Les cyclames forment une charmante couronne ros(* et l)lanclie presque au centre de la tente.
J’ai remarqué, dans les primevères de la Chine de M. Constant, une nouvelle couleur qui commence à s’introduire timidement sur les pétales de ces fleurs qui n’avaient été jusqu’ici vêtues que de blanc (“I de lilas.
Les camellias de MM. Daillet, Lecomte, Ternaux, etc., ([uoique fort beaux, ne produisent pas tout l’effet désirable ; ces buissons, naturellement peu touffus, ont besoin, pour l’aspect général, d’êti e (‘utremélés d’autres arbustes plus feuillus. — L(>s mimosas Esterha/y, entre autres, dont je n’ai pas vu une seule dans toute l’exposition, s’il y en a, il n’y en a guère, produisent dans le jardin d’hivt'r des frèiavs Lcmicbcz, rue des Trois-Couronnes, un effet qu’on aurait pu imiter h l’exposition.
Les jacinthes, quoique ayant obtenu des prix, sont assez médiocres.
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Il est un résultat, but d’efforts incessants, que je me déclare incapable d’apprécier.
Je veux parler de l’art de faire paraître les fleurs, les légumes et les fruits dans d’autres saisons que celles où la nature les produit.
Plusieurs prix ont été distribués à ce sujet.
Je veux bien supposer un moment que le résultat clierché avec tant de soins, de peine et d’intelligence est entièrement obtenu, — c’est-à-dire que les roses épanouies malgré elles, au mois de mars, sont aussi belles et aussi parfumées que celles qui étaleraient It'urs .splendeurs au soleil, tout naturellement, au mois de juin ; — que les chrysanthèmes et les hortensias, dont on dit la floraison retardée , — .sont aussi beaux que s’ils avaient fleuri dans leur saison légale.
Mais il y a dans la nature des harmonies qu’entendent seuls les poètes, — j’appelle poètes aussi bien certains de ceux qui lisent des vers que ceux qui en font, entre lesquels, même à beaucoup, je refuse ce litre.
Les chry.santhèmes taciturnes, avec leurs couleurs un peu mornes, leurs odeurs, rappelant autant le fruit que la fleur, sont une note du riclie concert de rautomue; — ils paraissent ternes et à peine vi-
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vaiits. clans la saison où les primevères el les jcremières violettes sortent joyeuses et éclatantes de la terre qui, sous les premières caresses du soleil, — commence, selon l’expression si heureuse des jardiniers, à « entrer en amour. » Vere tumet.
Est-ce que les roses ne doivent pas s’ouvrir au soleil ? Est-ce qu’elles ne doivent pas être saluées du bourdonnement des abeilles? Est-ce qu’elles ne doivent pas servir d’asile à la cétoine, cette belle émeraude vivante ?
Est-ce que les cerises ne doivent pas, par leurs sucs aigres, nous offrir un mets aussi sain qu’agréable pendant les premières chaleurs, mets disputé par les oiseaux gazouillants?
Mais , outre cette dissonance qu’amène dans le beau concert de la nature ce déplacement des pro- ^ ductions , est-ce que fleurs, fruits et légumes artificiels — épanouis, mûris malgré eux, — ont l’éclat et la saveur de ce qui obéit tout bêtement à la nature, de ce qui fleurit et se colore sous le vrai soleil ? Est-ce (jue ces fruits et ces légumes ne sont pas du navet fade, déguisé, habillé, peint, — du navet hypocrite, — mais toujours du navet?
Est-ce que ces roses nées avant terme ont l'air de roses viables? — Est-ce qu’elles respirent? Est-ce,
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qu’elles soûl vivanU*s? Est-ce que sans les étiquettes vous reconnaîtrez — la Dnchesse-de-Sulhnhmd et le Gennt-des-bal ailles , et Persian-YeUow et le Général-CavaUjnuc, et le Génie-de-Chûteanbrimid — et 1(> Souvenir-de-l(i-Mfilnwisoii, et la Rosc-de-h;-reme, — et Lonis-Bonaparte, fleur dédiée autrefois par M. Laffay au roi deHollande, et la Murquise-Boccella,
' et cent autres roses si riches, si splendides? Est-ce que vous les reconnaîtrez dans C(‘s loques, dans ces eliilfons rosâtres, blanchâtres ou jaunâtres?
’ Est-ce que ces légumes et ces fruits, premangés par les riches, ont la saveur des légumes et des fruits ipie mangeront les pauvres cet été, et que dédaignenml alors les pauvres riches, par vanité?
Après les Heurs avancées, — voici les Heurs retardées, — ces Heurs qu’on a empêché de croître, — comme quelques pauvres êtres qui naissent, comme on dit vulgairement, noués.
Mais, d’ailleurs, — voici un chrysanthème. — qui naturellement serait en Heur an mois d’octobre. — A quoi reconnaît-(Hi , lorsqu’on le voit épanoui aujourd’hui , en mars, qu’il est en retard sur le mois d'octobre passé, ou en avance sur le mois d’octobre â venir?
J’en dirai autant de l’hortensia.
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Une question de jury. — « Le jury, dit le livret, regrette que la plante de M. Tavernier, — l’hortensia retardé, — ne soit pas plus avancée, » — Mais puisqu’il s’agit de retarder la floraison d’une plante, moins elle est avancée, mieux elle mérite le prix, — ce me semble.
Tout à coup, comme on parcourait la tente en admirant les résultats en vérité très-beaux obtenus • par la Société, on a vu s’épanouir deux sergents de ville parmi les camcllias ; en même temps , deux gardes municipaux brillaient au dehors. — On s’est dit alors, que cette subite végétation était l’indice certain de l’arrivée promise, disait-on, d’une visite officielle. — De ce moment, l’empressement de rendre hommage aux visiteurs et un peu aussi la curiosité de les voir ont fait un tort iriéparable aux fleurs; chacun a choisi sa place, sans se préoccuper d’autre chose que de la visite attendue.
L’apparition des respectables représentants de l’autorité parmi les fleurs me rappelle un dialogue du prince de Ligne et de Frédéric II. — Je copie de mémoire un passage d’une lettre du prince de Ligne ;
« Le roi venait de nommer Virgile.
« Quel grand poète ! dis-je , — mais quel mauvais jardinier!
« — A qui le dites-vous? — dit le roi. — N'ai-je pas voulu semer, planter, cultiver, les Géonjiqnes à la main 1 Quel climat, d’ailleurs ! Dieu ou le soleil me refuse tout. — Voyez mes pauvres orangers, mes oliviers, mes citronniers, — tout cela meurt de faim.
« — Il n’y a donc que les lauriers qui poussent chez vous, sire?
« Puis, honteux de cette fadeur à laquelle le roi avait fait une mine charmante, j’ajoutai :
« — 11 y a trop de (jrenadiers dans ce pays-ci ; ça mange tout.
« Et le roi se prit à rire. »
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FLEURS EN PLEIN AIR
Anéinoiie hépatique. Petite pàqiieietU'. Kpideii- (Iriim. Jacinthe (fleurs simples et hâtives). Thlaspi vivace. Corbeille-d’argent. Iris nain. Iris de Perse. Sorbier. Pêcher. Amandier. Abricotier. Prunier myrobolant. Prunellier h fleurs doubles. Laurier. Cynoglossum omphalodes. Pulmonaire de Virginie. Berberis nerviosa. Spirées. Viornes. Andromède. Populage à fleurs doubles. Orobe printanière. Leucoion. Ribes malvaceum. Scilhi bifolia. Tiilipa belfiana. Tulipe odorante (duc de Thos). Pervenche des bois. Violette odorante. Soldanelle des montagnes. Anémone sylvie. Cornouiller. Dai»liné
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^es collines. Groseillier ii grappes. Jusquiames. Epigæa. Tourelle prinlanière. Calla d’Elhiopie. Daphné odorant. Ficaire coinmiine. Crocus des fleuristes. Fritillaire. Aponogéton à double épi. Arabette printanière. Narci.sses sauvages. Arbousier. Adonis printanier. Andromède caliculée. Magnolia Yulan. Peuplier. Saule.
FLEURS EN SERRE
Ixore à feuilles de saule. Prepusa Hooteriana. hiebigic élégante. Stifftie à fleur jaune d’or.
Justicia picta. Maurandie toujours fleurie. Galanga zébré. Bruyères. Diosma ciliata. Rhodora canadensis. Rubus. Gongore à labelle blanc. Cinéraires. Solandre à grandes feuilles. Corrée. Carman^ line. Hindsie à fleurs violettes. Westringia k feuilles de romarin. Sparmannia d'Afrique. Phoedranasse à fleurs vertes. Zanthoxylum fraxineum. Cumiogie k trois taches. Cametlia. Cantua bicolor. Epolsis. Caladion bicolor.
FRUITS
Poire bergamote d’hiver. Poire doyenné d’hiver. Poninie figue. Fraises (forcées sons châssis).
LfSUMES.
Oseille. Épinards. Cerfeuil. Laitue (dans une année peu froide). Asperges (forcées sous châssis).
TRAVAUX
Taille des rosiers. On marcotte les cognassiers. Labour des plates-bandes. Tonte de toutes les haies. On termine la taille de tous les arbres fruitiers. On bouture les ribes sanguineura et aureura On met en terre les bulbes et racines de l’année dernière destinées à porter graine, telles que céleri, oignons, carottes, navets, betteraves, etc. Planter en pots, sur couche et sous châssis, les oignons de la tubéreuse. Entretien des couches par réchauds. Donner de l’air aux plantes cultivées sous bâche. Planter les
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choux-fleurs semés en septembre ; ils donneront en juin et juillet. Planter les pommes de terre hâtives, les anlx, les échalotes. On herse les hfôs. Séparer les touffes de ciboulette. Planter les fraisiers, ou remplacer ceux morts pendant l’hiver. Remettre sur une nouvelle couche, mais sans châssis, les tomates de primeur semées en janvier et repiquées en février. Enterrer les dahlias sur couche. On chauffe les ananas qui marquent fruits. Terminer l’élagage des aibres. Planter les asperges en pleine terre, et les chauffer. Transplanter les œilletons de l’ananas. Après le 18, on découvre et on laboure lc*s artichauts. On herse les blés. Bouturage de tous les végétaux à feuilles caduques.
SEMIS EN PLEINE TERRE
Semis en pleine terre : Oignons, carottes, salsifis, panais, cerfeuil, pois, lèves, épinards, chicorée, laitues, pimprenelle, poireau, pois gris, féveroles. lentilles, asperges, betteraves (au 18), et toutes les plantes potagères, à l’exception des haricots. On sème la seconde saison des melons. On sème les avoines d’été et la graine de trèfle. On peut semer
sur terreau, à bonne exposition, les reines marguerites et balsamines, et en place, les eschsrholtzia et la giroflée de Mahon. Semis des œillets, des pois de senteur, des orangers. On sème du céleri sur couche et sous cloche.
La sève se manifeste dans tous les arbres à bois blanc. Apparition des limaces. La vigne pleure’. Le 21 , printemps du calendrier.
AVRIL
A ALFARO.
Au-dessus des questions de chaque jour, il y a une question qui est de tous les temps et de tous les pays.
Parlons du pain.
Par le pain, j’entends ralinientation, — car on a en France le préjugé du pain. -^Supposez la viande et les farineux de toutes sortes à bas prix ; — supposez le gibier entrant dans tes maisons, les poissons se jetant d’eux-mêmes sur les plages : — s’il n’y a pas de blé, s’il n’y a pas de pain, — de pain de froment, j'entends, — les Français se déclareront en di-
sette, en famine, et très-probablement mourront de faim.
Ce sont les plus rigides pythagoriciens qui se soient jamais vus.
« Tu me demandes, dit Plutarque, pourquoi Pythagore s’abstenait de manger de la chair des animaux. — Moi, je te demande, au contraire, quel est le premier homme qui approcha de sa bouche la chair sanglante d’un animal qu’il avait vu vivant ; — le premier homme qui, mentant contre notre mère Tellus et offensant Gérés, inventrice des lois, et Bacchus, le consolateur des hommes, les a accusés de ne pouvoir nous nourrir, et, aux innocents végétaux, au lait des troupeaux, aux fruits savoureux, a mêlé sur sa table des cadavres et des ossements, et, non content du lait de la brebis, a voulu aussi boire son sang et manger ses membres.
« Et les animaux que tu dévores, que lu tues pour assouvir tes appétits factices et désordonnés, ce ne sont pas les animaux féroces et dangereux -, tu ne manges ni les lions, ni les tigres, ni les loups : tu manges l’agneau qui prenait l’herbe dans ta main, la poule et le, pigeon accoutumés à venir à ta voix.
« Et la preuve que ces horribles aliments ont été
imaginé» plus pour assouvir ta cruauté que ta faim, c’est que tu es forcé de te les dissimuler à toi-même. — Tu ne déchires pas, comme le lion, l’agneau vivant, et tu ne portes pas la dent sur ses chairs encore chaudes. Non, tu le tues de sang-froid, plusieurs jours avant d’avoir faim ; tu le fais euirCf tu l’assaisonnes d’épices et de condiments de toutes sortes : sans cela ton estomac rejetterait avec horreur ces cadavres que tu ne lui fais accepter qu’en les déguisant. »
Voilà, ou à peu près, ce que dit Plutarque. Hélas! l’avantage le plus incontestable que l’homme ait sur les autres animaux, c’est qu’il est construit pour dévorer tout ce qui existe, ce qui végète dans la terre et ce qui mûrit sur les arbres, ce qui nage dans l'eau, ce qui vole dans l’air, ce qui fuit dans la plaine ou dans les bois, pour boire le lait des troupeaux, le jus de la vigne et le sang des animaux. — S’il ne mange presque plus d'hommes, c’est que l’homme est dur et coriace. La mâchoire de l’homme offire une collection complète de toutes les sortes de dents partagées entre les animaux : cette mâchoire est le plus complet, le seul complet arsenal en ce genre que la nature ait formé.
Si
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Ainsi, je pardonne à l’homine de manger de la viande, qnoi((u’il me paraisse parl'uisun peu bizarre de voir à table une femme élégante, délicate, sensibb>, vous dire avec des synonymes : « Quel membre de ce cadavre vous offrirai-je? » — et vous fïiirc l’éloge de telle ou telle partie de ce corps mort, en forme d’oraison funèbre, pour vous engager à en dévorer davantage. Le besoin signalé par Plutarque de dissimuler, sinon à l’estomac, du moins à l’imagination, les cadavres dont l’homme se repaît, a imposé aux animaux qu’on met sur la table des noms différents de ceux qu’ils portaient étant vivants : — viande pour chair, — bouilli pour bœuf, — gigot pour cuisse, etc. — Il est seulement fâcheux que ce ne soit pas plus général, et que ce dictionnaire ne soit ■ pas plus complet. — On m’assure que, sous ce raj)port, celui des Anglais est plus complet que le nôtre. — Je n’aime pas plus l’usage de servir un lièvre avec le poil conservé aux pattes, ou un faisan avec les plumes de sa queue rajustées. — Tout ce ((ui rappelle la vie de ce (lu’on mange est cruel et répu- * gnant ; — j<r préfère n’avoir pas connu ou au moins ne pas reconnaître ceux que je mange.
Mais si le Français est pythagoricien parce qu’il inéfèrc le pain à tout, parce ([u’il ne peut s'en pas-
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siT, — il lie l’est pas |»ar abstinence : ceux d’eiilie lions auxquels plus d’argent ou d’autres habitudes perniettent de manger de tout , animaux , poissons, etc., ne mangent pas moins de pain pour cela que ceux qui ne mangent que du pain.
Prenons donc le pain pour type, de raliiiientatioii.
Nous ne parlons ici que du droit anatomique.
L’homme naît avec le droit de manger ; — son besoin, son estomac, ses dents, voilà sa patente.
La société a dû surveiller ce droit de manger, le .xoumetlre à des restrictions, à des conditions. — Ensuite elle a dû aussi réglementer, à leur tour, ces restrictions, ces conditions, ces modifications, qui auraient bientôt fini par la négation.
Cette double surveillance est le sujet, le point de départ et le but de toutes les lois, comme c’est le but plus ou moins direct, plus ou moins dissimulé de tous les efforts, de toutes les tendances de l’homme. J’excepte les vrais poètes, qui sont une variété de l’espèce, — et les vrais amoureux, qui sont des malades, — à ce qu’on dit.
Maginkr arlis, ingenique lurgitor Venter,
dit Persi*.
C’esl l’estomac qui nous a tout appris, et qui nous a donné l’invention et le génie.
Il me semble que, dans la théorie, on ne donne pas au pain, c’est-h-dire à l’alimentation, l’iinporlaiice qu’il a dans la pratique. Ainsi, je suis souvent étonné d’une chose : — on a pris pour habitude de donner comme baromètre unique de la prospérité publique en France le cours de la rente à la bourse de Paris. Pourquoi est-ce exclusivement le cours de la rente qui indique, — comme l’étiaged’un pont indique les hautes et basses eaux, — la situation de la prospérité publique? — Pourquoi ne serait-ce pas aussi le cours des pralines ou celui des parapluies ? ou plutôt, pour parler sérieusement, pourquoi ne serait-ce pas concurremment le cours du blé? — Pourquoi ne serait-ce pas la prospérité elle-même, plutôt qu’un seul de ses signes?
Vous me direz qu’il y aurait certaines choses à régler avant do décider si la prospérité serait constatée par la hausse ou la baisse du prix du blé. D’accord ; mais qui empêche de régler ces choses? Par exemple, si tout suivait le prix du blé, comme cela aurait lieu naturellement, sans l’agiotage et la spéculation parfois immorale (pii se fait sur les grains, le cultivateur n’aurait pas à craindre, sur me chose
qu’il vend, une baisse de prix qui se porterait eu même temps sur toutes les choses qu’il achète, lülais CCS détails ne peuvent trouver place dans les dimensions et dans la forme de cet article. C’est surtout en parlant de choses utiles d’ailleurs qu’il faut craindre d’être long ou ennuyeux. A d’autres d’approfondir ce que je ne dois qu’effleurer et indiquer
En France, il ne doit pas y avoir de lamine.
F.<a France, en moyenne, fournit plus de grains qu’elle n’en consomme ; de plus, la viande, les farineux de toutes sortes, les légumes peuvent être un facile supplément
Il y a donc à s’occuper seulement de la cherté possible des grains.
Les choses bien ordonnées, il n’y aurait jamais (le cherté, — car le haut prix n’est pas la cherté.
Supposez, en elfet, les champs ondoyants de moissons dorées, les arbres à fruits étayés, les greniers étançonnés ; — supposez le blé au plus bas prix où il ait jamais été : — si vous n’avez pas d’argent, ce bas prix est pour vous la cherté. Le pain est cher à un sou la livre, si vous n’avez pas ce sou. En face de cette abondance, vous êtes Tantale mourant de soif au milieu des eaux,
Supposez, au contraire, la récolte moyenne ou
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niaiivaist' : — h* l>lc, nous l’avons dit, ne peut maiiipior : — la France, grâce à son climat varié, retrouve d’un côté ce qu’elle perd de l’autre. Une année mauvaise, c’est-à-dire trop sèche ou trop humide, trop chaude ou trop froide, ne peut être mauvaise, grâce à cette variété des climats du nord au midi, pour toute la France à la fois.
Supposons donc le blé à haut prix, à très-haut prix même : si vous avez beaucoup d’argent, vous ii’avez pas à eu souffrir; vous payez beaucoup, mais vous ne payez pas cher.
11 s’agit donc seulement, pour que vous n’ayez pas de cherté, que le blé ne se vende qu’à proportion de ce que vous avez d’argent : — à haut prix quand vous avez beaucoup d’argent, — à bon marché quand vous n’avez guère d’argent; — mais pour arriver là, ce qui paraît absurde, c’est-à-dire impossible au premier aspect, — il s’agit de renverser la question, comme fit Mahomet, qui, ayant ordonné à une montagne de venir le trouver, et remarquant chez la montagne sinon une désobéissance complète, du moins une grande lenteur à obéir, dit : « .Si la montagne ne veut pas venir à moi, je vais aller vers la montagne ; le résultat sera le même. »
Si le prix du blé ne peut s’élever et s’abaisser à
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propoiiion de oe (pie vous avez d’argent , avez de l’argent à proportion dii jirix du hlé.
Etrela, rien n’est si simple, malgré l’apparence.
Les manufactures, en Angleterre snrtoni, ont éia- Idi une lutte dangeivuse.
Il s’agit de fabrûfuer au plus bas prix possible. — On a économisé d’abord sur les achats, sur le combustible, sur les préparations ; on a économisé par l’ordre, par les innovations, etc. Quand on est arrivé au bout de ces économies, — on a économisé sur la main-d’œuvre. On assure qu’il y a en Angleterre des ouvriers qui ne mangent presque pas. — Le triomphe serait d’en avoir qui ne mangeraient pas du tout. — Mais il est douteux que l’espèce humaine puisse atteindre un si grand perléctionnement. — Faute de cela, on a inventé des machines ; les macliines ne mangent pas de pain, mais elles mangent de la houille. — D’ailleurs, il faut encore des hommes pour les conduire, — et à ces hommes il faut du pain. .
Eh bien, un moyen d’abaisser proportionnellement le salaire^ c’est d’abaisser le prix des denrées ; — c’est là que doit tendre toute préoccupation. Mais, en même temps, pour que le prix des denrées alimentaires puisse s’abaisser sans réduire à la famine
ceux qui les produisent, il faut de toute nécessité que le prix de toutes les autres choses suive ce prix, quel qu’il soit.
Cela est si vrai, si nécessaire, que, par la seule force des choses, cela s’établit à peu près ainsi : dans les contrées où il fait cher vivre, copine on dit, le salaire est plus élevé.
Donc, nous le répétons, il serait plus raisonnable de prendre pour signe de la prospérité et pour régulateur universel le cours du blé, — que celui des gageures que font à la bourse de Paris messieurs tels et tels.
L’homme, au point de vue matériel, est une machine qui se remonte par l'estomac; aussi tout ce qui peut amener l’alimentation à bon marché, c’està-dire rendre la vie facile, me cause une grande sympathie, — Parmentier, qui a doté la France de la pomme de terre, n’a pas, selon moi, dans ropinion publique, le rang qui lui est dû. — Les hommes dépensent toute leur admiration d’abord pour ceux qui leur font du mal, puis pour ceux qui les amusent, — Qu'il se présente ensuite un réel bienfaiteur de l’humanité, on n’a plus do umnnaie.
Invente; demain up fusil qui tiie les hommes de plus loin qu’un autre, imagine; une bombe qui vo-
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misse la morl sous des formes plus variées que les anciennes bombes, trouvez un feu qui ne puisse s’éteindre et dont les ravages soient impossibles à arrêter, — l’attention sera vivement excitée, on nommera des commissions, les corps savants feront des rapports, on donnera votre nom au feu, h la bombe on au fusil.
Mais trouvez un nouvel aliment, ou imaginez un moyen de rendre la production plus facile, et conséquemment le prix moins élevé, personne n’y fera attention. Cependant, s’il s’agissait d’un mets de luxe, de quelque chose d’inutile et de très-cher, il ne serait pas impossible qu’on s’en occup.1t. Mais quand Parmentier s’est opiniltré k introduire la pomme de terre dans l’alimentation, il a dû lutter presque toute sa vie; puis, quand ces pains tout faits ont été adoptés (ce n’a pas été tout de suite, car ce *^ubercule a été introduit en France vers 1620, et Valmont de Bomare, en 1775, rassurait encore sur les qualités malfaisantes et vénéneuses qu’on lui attribuait) ; donc, quand on a fini par accepter ce présent, on lui a ôté le nom de Parmentier, qu’une juste reconnaissance eût dû lui conserver, tandis que nous avons toujours des fusils-Lefaucheux , des fusils- Robert, des bombes-Paixhans. etc.
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L:i Knnce. vanité à part, f.st im pays vraiiuriit liéiii Son diinal, qui possède toutes les températures (les autres pays, à l’exception du trop eliaud (*t du trop froid, lui a permis d’acquérir et de s’approprier presqjte toutes les productions du monde entier. I^a plupart de nos fruits sont d’origine étrangère ; le pêcher vient de la Perse, l’abricotier d’Arménie, le cerisier du royaume de Pont en Asie, le prunier de la Syrie, l’amandier de la Grèce ; le mûrier nous vient de la Perse, et le mûrier blanc de la t^hine; la pomme de terre, dont la récolte est évaluée en France à deux cents millions de francs, a ét(^ apportée du Pérou; le riz vient de l’Améri(pie, etc. Le feuilleton et le journal tout entier ne me suffiraient pas pour donner la nomenclature de tous les fruits, de tous les légumes, de toutes les fleurs ([ui se sont heureusement acclimatés en France, véritable capitale du monde.
Il est d’autres productions (|ui ne vivent ici que dans les serres du jardin des Plantes de Paris. Je crois qu’une demi-tasse de café produite par les caféiers et sucrée par les cannes confiées à la direction de M. Neumann ne pourrait pas s’établir à moins de cinq cents francs; c’est pourquoi nous voyons tous les jours des navires qui vont chercher,
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— pour le café au lait des portières parisiemies et pour le thé des petites-maîtresses, : — le café et le sucre en Amérique, et les feuilles de rarlmste chinois.
llieii de mieux; mais cependant il ne faudrait pas, en faveur de ces plantes étrangères, négliger et oublier les équivalents originaires de la France ou naturalisés chez nous. — Sans compter les abeilles qui nous donnent le miel et la cire, dont on se contentait avant d’avoir le jus de la canne pour sucre, et le cervelet des baleines pour faire la bougie, on sait tirer aujourd’hui du sucre de tout : des savants même ont fait récemment du sucre di; lapin ; ils ont établi qu'en piquant d’une certaine façon un certain endroit du cerveau des lapins on changeait leur sang en sucie. — Un rapport sur ce sujet a été fait à l’Académie des sciences.
C’est quand je suis mécontent de la créature, surtout, que je contemple avec plaisir les bienfaits gratuits dont le Créateur a comblé l’homme en compensation de l’homme son semblable.
Une des choses qui me charment dans mon séjour au bord de la mer, c’est que l’on n’y peut pas mourir de faim, üuidis que c’est très-facile ailleurs ; — chaque fois que la mer se retire et abandonne une
partie de son lit, elle offre aux riverains au moins de (jiioi apaiser leur faim : — les crabes, les lépas et plusieurs autres coquillages, et beaucoup d’autres moissons gratuites que la Providence a réservées à ceux de ses enfants déshérités qui n’ont pas de terres. Il faut dire qu’on en laisse perdre beaucoup. — Ainsi, on m’a assuré que les Allemands aiment beaucoup les limaçons , dont en France ne mangent que peu de personnes ; tandis que les mêmes Allemands ont horreur des grenouilles, qui passent ici pour un mets délicat. — L’estomac prend des habitudes. — On m’a dit aussi que les Persans abh»)rrent l’esturgeon, que les Russes ne mangent ni alose ni écrevisse, et que les Islandais ont une répugnance invincible pour l’anguille. — Dans certaines provinces de France, on mange les couleuvres .sous le nom d’anguilles de haie ; — les Chinois mangent des nids d’oiseau ;^les habitants des îles de la mer Pacifique considèrent les petits chiens comme un mets savoureux ; — on mange en beaucoup de pays la chair du cheval ; — des gens qui ont mangé du chat prétendent ne pas le distinguer du lapin. — J’ai vu beaucoup de chasseurs manger du chat-huant avec plaisir, et le comparer à un excellent poulet.
.Sans parler de ces ressources un peu extrêmes,
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'•ar les répugnances de l’estomac, ce viscère tyrannique dont noirs sommes tous les esclaves, sont souvent invincibles, — il est bien des choses perdues qui seraient d’une grande ressource pour les malheurent, de deux façons : d’abord en leur foirmissant nn aliment sain et agréable, ensuite en augmentant la quantité disponible des autres productions de tout ce que les pauvres et les riches mangeraient de celles dont je veux parler.
Sur nos côtes des environs du Havre, de même que de l’antre côté de l’eau, sur les plages de la basse Normandie, — et, sans aucun doute, sur presque tout le littoral, — lorscpie la mer se retire, elle laisse à découvert le champ du pauvre, — c’est-à-dire qu’un certain nombre de plantes qui croissent au fond de la mer sont non-seulement comestibles comme certains végétaux de la terre, mais ont encore une saveur aussi agréable que ceux-ci.
L’ulva lactuca, qui a un peu l’aspect de la laitue ordinaire, se mange crue ou cuite. — Fl en est de même de l’ulva lanceolata et de quelques autres. On mange ainsi 1e fucus saccharinus , le fucus palmatus.
Plusieurs peuples de l’Asie font un grand usage
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dalgiirs et de varechs ' — et les nids d’hirondelle, — ce niels si délicieux pour les Chinois , est composé , par riiiroiulclle appelée salangane, avec des fucus et autres plantes marines.
Je n’ai pas mangé moi-même de ces diverses algues, et je n’en parle que par ouï-dirc; — mais j’ai mangé jdusieurs fois, et avec autant de plaisir qu’aucun légume terrestre, le plus commun de tous sur certaines parties de nos côtes, — la christe marine. — La criste marine a le goût à la fois des épinards et du ])ourpier, et se prépare de la même manière ; — il n'y a cpie ((uehpies années (pi’on s’avise d’en manger ; on en fait même, pour les marins, des conserves très-saines et moins coûteuses que les autres conserves de légumes, dont l’usage exerce une si heureuse influence sur la santé des équipages et des passagers dans les voyages de long cours ; mais très-peu de personnes récoltent , accommodent et mangent cette manne des cjrèves, — même entre celles qui très-souvent n’ont rien h manger que du j)ain, et parfois en quantité insuffisante, — et cependant il n’y a qu’à se baisser pour en prendre, comme on dit vulgairement; cet aliment, très-sain et très-agréable, est en si abondante' (piaiitilé, (pie l’on i»ourrait le récolter avec une faux. J’ai entendu
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aftirmer que rien que sur les plages qui avoisiaeiil le Havre on en pourrait recueillir de quoi nourrir pendant dix jours tout le département de la Seine- Inférieure.
Hien des riverains font sur ces mêmes grèves im travail rude et fatigant dont le résultat est tout au jdus de nourrir eux et leur famille, et ne songent pas à ramasser la christe marine. Quand on en parle à quelques-uns d’entre eux, ils se fàdient et vous disent : « Pourquoi ne nous dites-vous pas de brouter l’herbe des champs, comme les animaux?»
t^est en vain qu’on leur explique ((ue tous les hommes mangent de l’herbe ; que l’oseille, les épinards, les choux, les salades, etc., sont des herbes dont on mange les feuilles ; que les salsifis, les carottes, les navets, les pommes de terre sont des herbes dont on nmnge la racine ; que l’asperge est une herbe dont on mange le bourgeon ; que l’artichaut est une herbe dont on mange la fleur encore en bouton ; que les haricots et les pois sont des herbes dont on mange la graine : ils répètent que l’herbe n’est pas faite pour être mangée par des chrétiens. 11 n’y a que l’exemple (pii pourrait amener les populations riveraines à ne pas fouler aux pieds cette richesse perdue, et il faudrait ipic cet (xenqde vint des gens riches. Lors-
qii’on trouvait tant de difficultés à établir l’usagé alimentaire de la pomme de terre, il fallut, et ce ne frit pas sans influence, qu’on répandit le bruit que le roi Louis XVI les aimait beaucoup et en mangeait tous les jours. On mit également k la mode, dans les coiffures des femmes, les fleurs blanches ou violettes, selon les variétés de la pomme de. terre.
Je ne considère pas la christe marine comme une conquête alimentaire du prix de la pomme de terre ;
— mais, je 1e répète, c’est un aliment sain et agréable, et qui a sur la pomme de terre cet avantage, que ceux qui n’ont ni terre ni argent n’ont qu’à la ramasser ; — et* en attendant les améliorations dont je parlais au commencement de cet article, il faudrait au moins ne pas négliger de pareilles ressources.
Cependant, il y a une circonstance qui devrait faire réfléchir sur Taliraentation au moins les Parisiens.
— Pans leur ville, dont Pierre le Grand disait, — à un autre point de vue : « Si j’avais une ville pareille, je la détruirais dans la crainte qu’elle ne dévorât mon empire, » dans cette ville qui ne produit ni un chou ni un pois, des calculs officiels établissent qu’il entre en moyenne chaque jour, pour l’alimentation
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de la ville, 2,774 voitures, — 190 bêles de somme, 549 hottes et 61 paniers — chargés de denrées alimentaires, — et qu’il y a encore, par-ci par-là, des gens qui pourraient manger un peu plus sans avoir à craindre d’indigestion.
Jacinthe h fleurs doubles. Badiane , anis étoilé. Iris. Iris nain. Mélèze d’Europe. Cerisier. F’anx ébénier. Merisier h fleurs doubles. Sorbier des oiseleurs. Troène commun. Sceau-de-Salomon. Cognassier.
Polémoine grimpante. Pimélée a feuilles de lin. Plilox subulata. PhloxdeDrummond. Pêcher à fleurs doubles. Prunier. Pæonia corail. Pæonia en arbre. Orobe printanière. Cynoglossum omphalodes. Narcisse jonquille. Muscari odorant. Paulownia imperialis. Pulmonaire de Virginie. Poirier. Mahonia aqnifolium. Magnolia piirpnrea. Yulan. Violette odorante. Weigelia rosea. Glycine de la Chine. Laurier.
Ribesaureiim. Ribes sangiiineuni. Ribes malvaceum. Ribes speciosuin. Ribes albidiim. Ribes palmatuni. Sanguiiiaria canadensis. Saxifrage h feuilles épaisses. Saxifraga umbrosa. Scilla amœna. Scilla iimbellata. Solanum reclinatiini. Ajonc commun. Airelle effilée. Verveine de Miipielon (deuxième année). Adonis printanier. Amélanchier commun. Frêne. Amandier satiné. Anémone des fleuristes. Anémone des bois. Marronnier de l’Inde. Cotoneaster commun. Aucuba du Japon. Auricules. Buis toujours vert. Coronille des jardins. Fumeterre bulbeuse. Daphné mezereum. Daphné des collines. Daphné dauphin. Ficaire commune. Fritillaire. Fritillaire couronne impériale. Immortelle jaune. Soldanelle des Alpes. Spirée h feuilles de mille-pertuis. Spirée à feuilles de thamédrys. Spirée à feuilles lisses. Spirée priinifolia flore pleno. Tulipe sauvage. Viorne. Laurier. Thym. Violette odorante. Colza, Marguerite vivace. Pissenlit. Giroflée des murailles. Trolle d’Europe et d’Asie. Lilas. Galéobdoloi) jaune, Géranium herbe à Robert. Irjs germanique, Rhubarbe palmée, Anémone puisa tille. Arabette des Alpes. Pâquerette petite, Benoîte écarlate. Benoîte du Chili. Cyprès pyramidal» Poirier. Boronie à feuilles pennées. Edvvardsie à grandes fleurs. Arbousier andrachne.
lÛ.'S
Arabette printanière. Cyclamen d’Europe. Anthyllide barbe de Jupiter. Cognassier du Japon. Peuplier. Azalée politique. Renoncules aquatiques. Cocardeau. Giroflée bisannuelle. Arbre de Judée. Thlaspi toujours vert. Tussilage nivea. Tulipe de Gessiier. Nivéole d’été, à bouquets. Kaulfussia. Orobe jaune. Giroflée jaune, simple et double. Giroflée grecque. Muscari odorant.
FLEURS EN SERR
Cystidianthus campanulatus. Prepusa Hookeriana. Rhododendron arboreiim. Pélargonium. Maurandie toujours fleurie. Galanga zébré. Westringia à feuilles de romarin. Corydalis.Chirite deCeylan. Cinéraires. .<olandre. à grandes fleurs. Ptérodisque élégant. Aristée à grandes fleurs. Diosma speciosa, Diosma arabigua. Lotus do Hongrie. Eustorae élancé. Arthropode à vrilles, Rouvarde bleue. Brachysèine à feuilles larges. Buginvillea fastuosa. Calla d’Éthiopie, piedde-veau. Clématite à grandes fleurs. Corrée à fleurs blanches, Épacride à longues fleurs, Epidendrum. Epiniedium. Ferraria. Fothergilla. Sporasis grandiflora. Staphylea pinnata.
IU
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FRUITS
Poires (le Calillac, belle espère d'iiiver. Ron-rliriîtien. Quelques pommes de reinette.
LÉGUMES
La pleine terre produit asperges, laitues de la Passion, oseille en abondance, persil, cerfeuil, oignons, choux d’York. Pois et fèves, h la tin de ce mois.
' TRUVAUX.
On peut repiquer en pleine terre les eboux et les laitues élevés sur couche. On repique le céleri en pleine terre. Les premiers pois demandent des rames ; les fèves, l’oignon, le poireau, les carottes, les salsifis, les panais, le cerfeuil, les choux, les laitues, etc., germent et sortent de terre. On repique la ciboule semée en février. Deux et même trois bassinures (mouillures légères) sont de rigueur dans les premiers jours du semis. Copieux arrosement
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;iux orangers. Vers le 10 ou le 15, on donne le plus d’air possible h l’orangerie et une bonne mouillure aux arbres. Vers le 18, on multiplie les artichauts par œilletons. Gn^fTe en fente sur pommiers et poiriers. On peut sortir les verveines on citronnelles, les grenadiers, les lauriers roses.
SEMIS
I.e semis d’orges, panics et millets commence. .Semis sur idacc des néniopliiles, capucines, lupins annuels, nigelles d’Espagne et de Damas, pois de senteur, réséda, volubilis. On remet en place les salvia patens et les fuchsias.
Semis, sur une couche tiède ou seulement sur une plate-bande terreautée, de reines marguerites , balsamines, roses et œillets d’Inde, séneçons doubles, belles-de-nuit, belles-dejourouliserons tricolores, etc. On sème la chicorée sauvage, la betterave, le céleri, le maïs, les cardons, les haricots, les laitues, les chicorées, choux de Milan, choux-fleurs, choux à jets ou de Bruxelles, choux verts, fèves, pois, épinards, cerfeuil, sarriette, "basilic cl tomates. On sème le pois chiche, le cresson alénois et les carottes. Sur cou-
JO(i LKTTRES ÉCRITES DE MON JARDIN, jche, la chicorée frisée ; on pourra la repiquer en pleine terre à la fin de ce mois. Semaille desga&ans. Plantation de pommes de terre.
Le froment grandit, Le seigle commepc.e à épier. Végétation du sainfoin, Feuillaison de l’abricotier, du peuplier du lac Ontario, de la ronce, du troène, du noisetier, de la viorne commune et de l’épine blanche.
Premières amours des oiseaux. Premiers essaims d’abeilles.
A LOUIS VAN IIOUTTE, DE GAND
Un amateur de tulipes faisait l’exhibition de ses fleurs : — il s’était livré_ à tous les exercices usités en pareil cas, — entre autres l’exercice de la baguette, qui consiste h appuyer la baguette de démonstration sur la tige de la tulipe, en feignant . , d’employer toutes ses forces, sans pouvoir réussir à . la courber, — et à dire : « Je vous recommande la tenue de celle-ci : — c’est une tringle, messieurs, c'est une barre de fer. »
En effet, il est convenu entre ces messieurs qu’une tulipe qui ne pèse pas le quart d’une once doit être portée par une barre de fer, — de même que, vers
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1812 , je crois, — il a été défendu aux tulipes d être jaunes.
Il avait montré Gluck, cette plante si méritante,
— à fond blanc ,strié de violet ; — et Joseph-Deschiens, un vrai diamant, également blanc et violet;
— et Vandaël, cette perle du genre, — toujours blanche et violette ; — et Czartoryski, fleur de cinquième ligne, blanche et rose, remarquable par l’extrême blancheur des onglets ; — et Napoléon
et le Pourpre incomparable, et seize cents autres.— Lorscju’il arriva à une tulipe devant laquelle il s’arrêta avec un sourire ineffable, la désignant du geste, — mais^sans parler, — un des visiteurs demanda si cette tulipe n’avait pas un nom comme les autres.
Le maître des tulipes mit un doigt sur sa bouche, comme eût fait Harpocrate, le dieu du silence ; — puis il dit :
« Voyez quelle magnificence de coloris, — quelle forme, — quels onglets, — quelle tenue, — quelle pureté de dessin, — quelle netteté dans les stries ! — comme c’est découpé,— comme c’est proportionné !
— C’esl une tulipe sans défauts.
— El vous l’aiipelez ? .
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— Chut... Cî’est uup tiilipp qui à elle seule vaut tout le reste de ma eollectiou. — Il n’y eu a que deux au monde, messieurs.
— Mais son nom ?
— Chut!... Son nom... je ne puis le prononcer sans forfaire à l’honneur. . . — Je serais bien fier et bien heureux de dire son nom, de le dire h haute voix, — de l’écrire en lettres d’or au-dessus de sa magnifique corolle ; — c’est un nom connu et respecté...
— Pardon, monsieur, je n’insiste pas ; — cela paraît tenir à la politique ; — peut-êt/e est-ce le nom de quelque fameux proscrit ; — je ne veux pas me compromettre... D’ailleurs, nous ne partageons pas peut-être les mêmes opinions...
— Nullement, monsieur; ce nom n’a rien de politique ; mais j’ai juré sur l’honneur de ne pas la faire voir sous son vrai nom ;-=-clle est ici incognito, sous l’incognito le plu.s sévère ; — peut-être même en ai-je trop dit... Mais avec tout le monde, — avec les gens pour qui je n’ai pas l’e^flime que vous m’inspirez, — je ne vais pas aussi loin ; — je n’avoue même pas que c’est une tulipe, la reine des tulipes; — je passe devant avec iudiflérence, — une iudiffé-
reiice jouée, — comprenez bien ; — je la désigne sous le nom de liebeccu, — mais ce n’est pas son nom... »
Les amateurs partirent, et moi avec eux ; mais je retournai le lendemain, et je lui dis :
« Mais, enfin, c’est donc un mystère bien terrible ?
— Vous allez en juger : cette tulipe, que nous continuerons à appeler Rébecca, était la possession d’un homme qui l’avait payée fort cher, — surtout parce que, sachant qu’il y en avait une autre en Hollande, il était allé l’acheter et l’avait écrasée sous les pieds [tour rendre la sienne unique. — Tous les ans, elle excitait l’envie des nombreux amateurs qui vont voir sa collection ; tous les ans, il avait soin de détruire les caïeux qui se formaient autour de l’oignon et qui auraient pu le reproduire. — Pour moi, monsieur, je n’ose pas vous dire tout ce que je lui avais offert pour un de ces caïeux qu’il pile tous les ans dans un mortier... ; j’aurais engagé mon bien, compromis l’avenir de mes enfants.
Je ne regardais plus ma collection, — mes plus belles tulipes ne pouvaient me consoler de ne pas avoir celle... que je ne dois pas nommer. En vain,
— mon ami... — dois-je appeler ainsi iin homme qui me laissait dépérir sans pitié? — en vain , mon ami me disait ; « Venez la voir tant que vous voudrez. » — J’y allais, — je m’asseyais devant des heures entières. — On ne me laissait jamais seul avec elle, — on eût craint sans doute ma passion. En effet... je l’aurais peut-être volée, — je l’aurais peut-être arrosée d’une substance délétère pour la faire périr ; — au moins elle n’aurait plus existé, — et je n’aurais pas eu de remords. Quand Gygès tua Candaule pour avoir sa femme, — tout le monde donna tort au roi Candaule, — qui avait voulu la faire voip»à Gygès toute nue, sortant du bain. — On n’a qu’à pas montrer la tulipe. — J’arrivai à un tel état de désespoir, — qu’une année je ne plantai pas mes tulipes, — mes chères tulipes. — Mon jardinier eut pitié d’elles et peut-être de’moi, — et le rustre... — je le lui pardonne, — car il les a sauvées, — les planta au hasard, — dans une terre vulgaire.
— Mais , enfin , comment avez-vous eu cette tulipe ?
— Voilà la chose... Je n’ai pas tout à fait imité Gygès, quoique mon ami ne se fût pas montré plus
délicat que Candaule ; — mais cependant j’ai fait un crime... J’ai fait voler un caïeu. — Candaule a un neveu. . Ce neveu, qui attend tout de son oncle, lequel est fort riche, l’aide à planter et à déplanter ses tulipes, et affecte pour ces plantes tme admiration qu’il n'a pas, le malheureux I mais sans laquelle son oncle ne supporterait pas même sa présence. — L’oncle est riche, mais il n’e.st pas d’avis que les jeunes gens aient beaucoup d’argent... Le neveu avait contracté une dette qui le tourmeiitait beaucou])... Son créancier le menaçait de faire sa réclamation h son oncle. — 11 s’adressa à moi, et me supplia de le tirer d’embarras. Je fus cruel, monsieur : je refusai net. — Je me plus à lui exagérer la colère où serait sou oncle quand il aurait appris l’incartade. Je le désespérai bien, — puis je lui dis :
« Cependant, si tu veux, je te donnerai l’argent dont tu as besoin.
« — Oh ! s’écria-t-il, — vous me sauvea la vie.
« — Oui, mais à une condition.
« — A mille, si vous voulez.
« — Non; une seule. — Tu me donneras un caïeu de... la tulipe en question. »
Il recula d’horreur à cette proposition.
« Mon oncle me chassera, — s’écria-t-il; — me chassera et me. déshéritera.
« — Oui ; mais il ne le saura pas ; — tandis (|u’il saura certainement que tu as fait des dettes.
« — Mais .s’il le savait jamais !
« — A moins que tu ne le lui dises. . .
« — Mais vous... »
Enfin, je pressai, j’effrayai le malheureux jeune homme ; il promit de me donner un caïeu quand on déplanterait les tulipes ; — mais il exigea mon serment sur l’honneur de ne jamais nommer... celle que j’appelle Rébecca, à personne, — et de lui donner un autre nom — jusqu’à la mort de son oncle.
En échange de sa promesse, je lui donnai l’argent dont il avait besoin. Depuis, nous avons tenu tous deux nos serments; j’ai eu la tulipe et je ne l’ai nommée à personne. — La première fois qu’elle a fleuri ici, — chez moi, — étant à moi, — l’oncle est venu voir mes tulipes. — C’est une politesse qu’on échange, comme vous savez, entre amateurs. — Il l’a regardée et a p.lli. *
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« Comment iippelez-vüiis ceci? » m’a-t-il dit d’une voix altérée.
Ail ! monsieur, je pouvais lui rendre tout ee f|u’il m’avait fait souffrir I— Je pouvais lui dire... le nom que vous ne savez pas... Je me suis rappelé ma promesse, ma promesse sur l’honneur, et le neveu était là; il me regardait avec angoisse, — et j’ai dit : Rébecca .
Cependant , il trouvait bien quelques ressemblances avec sa tulipe , — aussi il est resté préoccupé; — il a beaucoup loué le reste de ma collection, et n’a rien dit de celle qui est la perle et le diamant de ma collection. — Il est revenu le lendemain, — puis le surlendemain , — puis tous les jours' tant qu’elle a été en fleur ; — puis il a réussi h se tromper lui-même : — il a cru voir entre Rebecca et... l’autre... des différences imaginaires. Alors seulement il a dit : « Elle ressemble un peu à... » vous savez.
Eh bien , monsieur, — j’ai aujourd’hui la tulipe que j’ai tant désirée, — et je ne suis pas heureux. — A quoi cela me sert-il, puisque je ne puis le dire à personne 1 — Quelques amateurs, — forts, — la reconnaissent à peu pi^s ; — mais je suis forcé do
nier ; — et je n’en rencontre pas un assez sûr de • lui pour me dire : « Vous êtes un menteur. » — Je souffre tous les jours d’affreux tourments; — j’entends ici faire l’éloge de la tulipe que j’ai comme lui, — Quand je suis seul, je m’en régale; je l’appelle de son vrai nom, auquel je joins les épithètes les plus tendres et les plus magnifiques. — L’antre jour, j’ai eu un peu de plaisir ; — je l’ai prononcé, ce nom,
— ce nom mystérieux, — tout haut h un homme.
— Mais je n’ai pas manqué a mon serment : — cet, homme est sourd ii ne pas entendre le canon.
Eh bien, cela m’a un peu soulagé, — mais c’est incomplet. — On ne sait pas ([ue je l’ai — elle... Tenez... ayez pitié de moi, — mon serment me pèse,
— jurez-moi sur l’honneur,- à votre tour, de ne pas répéter ce que je vais vous dire... Je vous dirai alors son vrai nom, — le vrai nom de Rébecca, de cette reine déguisée en grisette. — Votre serment, à vous, ne sera pas difficile à tenir ; — vous n’aurez pas à lutter comme moi. — Monsieur, c’est affreux, mais je désire que cet homme, que ce Caiidaule soit mort,
— pour dire tout haut que j’ai... Tenez, faites-moi le serment que je vous demande. »
J’eus pitié de lui , et je lui promis solennelle-
ment de ne pas répéter le nom de la fameuse tulipe.
Alors , avec une expression d’orgueil intraduisible, — il toucha la plante de sa baguette, — et me dit :
« Voici... »
Mais, à mon tour, je suis engagé par un serment; — je ne puis dire le nom qu’il fut si heureux de prononcer.
Croyez-vous qu’on invente ces choses-là ?
l'OST-SCRIPTUM.
FLEURS
Pelaigoiiiuni. Emboüiriiini à feuilles de. saule. Pavia llava. Epigæa. Epimedium. Gentiane. Géranimu. Glaïeul [communis). Gleditscliia (triacanthos). llalesia {trelraptera). Immortelle jaune. Julienne des jardiné. Houx commun. Badiane, anis étoilé. Iris. Ixia. Sabine mâle. Kalmia {glauca). Kennedya. Mélèze d’Europe. Laurier franc. Linnée boréale. Pontederia. Oreille-d’ours. Pulmonaire à feuilles molles. Pommier. Cognassier. Chèvrefeuille des jardins. Sceau-de-Salomon. Polygala à feuilles de buis. Polémnine rampante. Polémoine bleue. Podophyllc à feuilles pellées. Pittospuriim. Pæonia à fleurs fran-
LETTRES ÉCRITES gées. Orobe bigarrée. Orcbis. Cynoglossum oiiiithalüdes. Narcisse des poètes. Piment royal. Belle-deniiit. Pulmonaire de Virginie. Maiirandie toujours fleurie. Giroflée des jardins. Mahonia aquifolium. Magnolia purpurea. Platane d’Orienl. Populagc de marais. Calycanthe de la Caroline. Paulownia imperialis. Candollca uniforme. Célhstre grimpant. Céraiste cotonneux. Merisier h grappes. Laurier-cerise. Cierge à fleurs rouges. Chorozème à feuilles de houx. Clématite de montagne. Baguenaudier ordinaire, faux séné. Cypripedium. Diosma ericoïdes. Bignonia capreolata. Asiminier trilobé. Anone à trois lobes. Armeria commun, staticé. Arénaire, ou sabline de Mahon. Corbeille-d’or. Mouron à feuilles de lin. Bégonia luisant. Éthionème à feuilles de loris. Bignone à vrilles. Boronie à feuilles pennées. Sainfoin. Boswellie scolopendre. Alstrœmère pélégrine, lis des Incas. Brachysème à feuilles larges^urchellia du Cap. Calandrinie à grandes fleurs. Callicome à feuilles dentées. Gouet chevelu. Ail à odeur de vanille. Aristée à fleurs bleues. Busserole , raisind’ours. Antliyllide barbe-dc-Jupiter. Anémone des fleuristes. Anémone pulsatille. Mufle-de-veau. Aristoloche siphon. Amandier nain. Amandier de Géorgie. Andromède à feuilles de poiiliot. Abutilon strié.
Vinettier. Thiaspi jaune. Alysse saxatile^ Comptonie, ou liquidambar.à feuilles de cétérac. Muguet. Coronille des jardins. Corrée à fleurs blanches. Corluse de Matlliioli. Coloiiéastre commun, néflier cotonneux. Alizier des bois. Aubépine. Unisson ardent. Cydonia de la Chine. Cytise auboiirs, faux ébénier. Daphné des Alpes Dodécalliéon. Edwardsie h grandes fleurs. Consolide à feuilles rudes. Eilas commun. Tamarix gallica. Thalictrum aquifoUiim. Tiarella conlifolia. Éphémère de Virginie. Ti'iphasia tvïfoliata. Trollius curopæus. Tulipa (jallica. Tulipe œil-de-süleil. Tulipe de Gessncr on des fleuristes. Airelle myrtille. Valériane des jardiniers. Véronique à feuilles de gentiane. Bou^‘-de-neige. Vieusseiixie à taches bleues. Grande pervenche. Pensée annuelle. Weigelia rosea. Westringia à feuilles de romarin. Zaïischneria californica. lUiododendron. Ribes speciosum. Rindera. Acacia blanc. Rochea odoratissima. Salvia aurea. Salvia argentea. .Sanguinaria canadeusis. Sassafras de la Caroline. Scdnm pyi'amidal. Saxifraga umbrosa. Saxifrage mousseuse, gazon turc. Scilla italien. Scilla pernviana. Scilla iimbellala. Scilla patiila. Cinéraires. Crapaudine des Canaries. Silène ornata. Bermiidiennc de Gay. Solanum reclinatiim. Soldanelle des Alpes. Sowerbea
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j iincea. Siil^æiülobiuni vimineuni. Spirée à feuilles de mille-pertuis. Spirée à feuilles crénelées. Spirée à feuilles d’orme. Spirea opulifolia. Staphylea trifoliata. Stenanthera pinifolia. Stylidium glandulosum. Arbre de Judée. Floraison des seigles, sainfoins et des ombellifères. Jonquille. Premières roses. Asphodèle ou bàton-de-Jacob.
Sffemone à rhizome tubéreux. Rosage à fleurs carnées, très-élégantes. Hébéclade à fleurs géminées.
. Dii)lolène de Dampier. Limnanthes rosea. Niphée rubescente. Dicentre élégant. Berberis parviflora. Bureingtonia décora. Nymphæa ortgiesano-rubra. Eurybia alpina. Azalée pontique. Actea à épi. Alysse de VViersbeçk. Alysse des montagnes. Alysse deltoïde. Ancolie des jardins. Ancolie de Sibérie., Ancolie du Canada. Ancolie des Alpes. Buglosse toujours verte. Buglosse d’Italie. Androsace deVitalli. Ané-mone fraise. Arabette des Alpes. Sabline à feuilles de , mélèze. Asphodèle rameux. Crépis rose. Pâquerette petite. Benoite écarlate. Benoîte du Chili. Berce de Sibérie. Boizc tremblante. Bugrane gluante. Mélitte des bois. Molène pourpre. Muscari chevelu. Pédiculaire des marais. Pédiculaire verticillée. Rhubarbe du Népaul. Rhubarbe palmée. Rhubarbe ondulée, 'ranius commun. Tigridie uiil-de-paon. Chrysocume
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dorée. Collinsia. Coquelicot (loul)le varié. Cymhalaire. Krine des Alpes. Erysimuni de Petrowski. Francoa appendiculé. Francoa à feuilles de laiteron. Galéobdolon jaune. Géranium sanguin. Géranium des prés. Géranium herbe à Robert. Gillia. Godetia. Grammanthes gentianoides. Grindelia de Sibérie, Iris germanique. Leptcsiphon. Lobélie grêle. Lunaire annuelle. Lunaire vivace. Buginvillea du Brésil.
FRum ®
Cerise naine précoce. Cerise royale. Poire doyenné d'hiver. Fraises de toute espèce. Premiers melons sous châssis.
LÉGUMES
Artichauts. Pois. Asperges. Raves. Radis Laitues. Chüux-fleui’s.
TRAVAUX
Sortie îles plantes de serre tem|)érée. On donne de l’air aux melons faits sur couche. On continue la
planlnlion des |)ommes de terre. On bouture les protéas. Supprimer les bourgeons qui se développent sur la tige des églantiers plantés au printemps. On taille les ribes rubrum et autres aussitôt leur défloraison. On repique déjà les amarantes crêtes-de-coq, les reines marguerites, la quarantaine, l’œillet, les zinnias. Ébourgeonner le pêcher, et généralement tous les arbres fruitiers. Le 10 ou le 15, on sort les ((rangers. On coupe les tiges de rangéli(|ue. Vers le 20, on sort lesO'ég^lauï d’orangerie, on taille et on greffe les orangers. Le pourpier peut être confié à la pleine terre.
SEMIS
Semis de choux brocolis ; on commence celui des choux-fleurs; on sème les orges, le maïs, le millet, etc.
Semis en pleine terre: choux de Milan, que l’on doit replanter en juin et juillet ; choux verts, choux pommés, cœur-de-bœuf, qui donneront à l’automne ; cardons, tomates,' basilic,* sarriette, céleri, carottes, oignons, cerfeuil, concombres, betteraves, courges.
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Semis des haricots pour manger en sec ; |)oiir ceux destinés à la récolte des graines, le semis doit être fait dn 10 au 25. Tous les huit ou dix jours, semis des haricots à manger en vert, ainsi que les pois. Jusqu’au 10, semis des melons pour la dernière saison. On sème la giroflée grosse espèce, ou des jardins. On met en place les pétunies conservées dans l’orangerie pendant l’hiver, les verveines, les fuchsies, les érj’thrines. On met en pleine terre le balisier ou canna. Le pied-d’alouette peut encore se semer sur place.
Arrivée des cailles, du loriot et des tourterelles. Feuillaison du chêne, du mélèze, du mûrier. Floraison du cerfeuil et de la carotte.
JUIN
A ALPHONSE DARNAÜLT.
Chez presque tous nos anciens poctes, on voit donner au mois de mai le nom de mois des roses. Cette erreur provient de ce que très-longtemps on a pris chez les Grecs et chez les Latins des images toutes faites, et que nos premiers trouvères étaient du midi de la France.
En réalité, pour presque toute la ï\rancc, le mois des roses est le mois de juin. Les roses du Bengale, les roses banks et une ou deux autres variétés fleurissent seules dans le mois de mai.
Il y a souvent lieu de s’étonner que les poètes paraissent fréquemment n’observer la nature (jue dans
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les livres. Quelques-uns aussi, en parlant des fleurs, commettent des erreurs qui, entre autres torts, ont •celui de nous avertir que le récit qui Bous enchante n’est qu’une fiction. Ainsi, pour ne citer que ceux de nos écrivains dont le nom et le crime me reviennent maintenant à 1a mémoire, M. Alexandre Dumas citait, il y a quelques jours, des pêchers qui fleurissent à la fin de mai ; madame Sand a parlé de chrysanthèmes bleus ; M. de Balzac a décrit des azalées grimpant autour d’une maison ; M. Janin a cru voir des œillets bleus, et M. Rolle a vanté l’odeur enivrante des camellias. Avant eux, madame deGenlis avait parlé de roses vertes et de roses noires ; mais, sous le rapport des roses, il sera beaucoup pardonné à madame de Genlis, parce que c’est elle qui a apporté en France la première rose mousseuse, qu’on lui avait donnée en Angleterre.
Ce n’est pas seulement des écrivains que les roses peuvent se plaindre; certains jardiniers et certains amateurs ont bien aussi, à leur égard, quelques reproches à se faire. Pour chercher des nouveautés et pour leur faire place, on a abandonné la culture des [)lus riches et des plus magnifi([ues roses. La rose h ceul feuilles, la plus belle de toutes les roses, est aujourd’hui exilée de presque tous les jardins d’araa-
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leurs un peu difficiles. Pourquoi ? je vais vous le dire : elle ne remonte pas, elle ne fleurit qu’une fois palan. Depuis une douzaine d’années, les amateurs ont décidé que les roses devaient fleurir au moins deux fois chaque été. Je comprends parfaitement qu’on fasse un meilleur accueil aux roses dont la floraison se renhuvelle ; mais du moins attendez , pour proscrire nos belles roses anciennes, que le semis vous en ait donné de semblables qui remontent. Loin de là. on a fait graduellement de cette qualité de plus la seule et unique qualité qu’on exige des roses. Quelque magnifique que soit le coloris d’une rose, quelque suave que soit son parfum, si elle ne remonte pas, on sourit dédaigneusement, on lève les épaules et on passe devant. Pourquoi n’exigez vous pas que le lilas fleurisse deux fois? Les jardins ne sont-ils pas remplis de plantes qui n’ont qu’une flurais<>n par année? C’est même la très-grande majorité des plantes. Ce n’est pas tout : la qualité de remonter étant devenue la première, l’unique qualité des roses, pour le plus grand nombre des jardiniers et des amateurs, on a permis aux roses qui remontent toutes sortes de licences. Dans la collection des nouvelles roses remontantes, le plus grand nombre n’a pas d’odeur, beaucoup sont loin d’avoir les belles formes et le
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riche coloris des exilées qu’elles out remplacées. Eh bien , j’avoue hautement que j’aime mieux une belle rose qui ne fleurit qu’une fois, qu’une rose médiocre qui fleurit deux fois; j’aime mieux une rose qui fleurit une fois en exhalant un suave parfum, qu’une rose qui fleurit plusieurs fois sans odeur. De ’ progrès en progrès, si on laisse faire certains amateurs, on finira par former une collection de roses perpétuelles... en papier. Et encore, dans le nombre infini des roses dites remontantes, combien y en a-til qui aient en réalité plusieurs floraisons? La plupart ne sont belles que la première fois qu’elles fleurissent, et donnent à l’automne des fleurs rachitiques, déchirées, avortées; d’autres, au contraire, n’ont au mois 5e juin qu’une floraison insignifiante, et fleurissent sérieusement au mois de septembre. Pour ne parler que d’une très-belle et récente rose, comment la rose de la reine remonte-t-elle? Cette énorme fleur, ce magnifique chou rose, étale avec orgueil ses mille pétales au* mois de juin ; mais ensuite elle ne donne plus que quelques fleurs médiocrement belles et de petites dimensions pendant le reste de la saison. On peut dire qu’elle fleurit une fois et demie. Avec la plupart des roses dites remontantes, le plus sage est de supprimer par le pincement les boutons
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de la première floraison, et alors on a de belles roses à la seconde.
Sur certains catalogues, on compte trois mille roses ; ceci a besoin d’explications :
1“ Beaucoup de roses ont reçu autant de noms que les princesses espagnoles. Un jardinier ou un amateur voit sortir de ses semis une rose qui lui est inconnue; il la déclare nouvelle, lui donne un nom, et la voilà lancée. Quelquefois cette même rose a été trouvée par deux ou trois autres jardiniers.
2® On accepte comme variété quelquefois un accident. Telle rose fleurissant h l’ombre ou au soleil, végétant dans une terre forte ou dans un terrain sablonneux, présente aux yeux des différences avec la même rose nourrie dans un autre sol, épanouie à une autre exposition.
5“ Vous semez, par exemple, des grains de la rose du roi ; il vous vient une rose plus pâle, moins double, sans odeur, en un mot inférieure en tout point à la rose du roi ; n’importe, c’est une nouvelle variété obtenue, c’est un gain, et on la met dans le commerce.
Hélas I le commerce I Les épiciers ont commencé par altérer le café, puis ils y ont mêlé de la chicorée, puis ils l’ont supprimé et ont vendu de la chicorée
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seule. Ce n’ctait rien : aujourd’hui on vend de la
fausse chicorée !
Parmi les jardiniers connnerçants, on compte un assez grand nombre d’honnêtes gens, parce qu’on trouvera toujours plus d’honnêteté dans un état ((u’aime celui qui l’exerce et où il met sa gloire et trouve ses plaisirs, que dans un état que l’on fait sans goût, uniquement pour gagner de l’argent. Il serait de l’intérêt des jardiniers et des amateurs que l’on apportât plus de sévérité dans l’admission des plantes nouvelles.
Je comptais vous donner aujourd’hui une liste des cent plus belles roses ; c’est tout ce qu’en peut contenir un petit jardin. Il a fleuri de si bonnes choses pour moi dans un certain petit jardin, qu’aujourd’hui que j’en ai un un peu plus étendu j’ai gardé un grand culte et un grand respect pour les petits jardins.
J’ai si longtemps aimé
Un tout petit jardin sentant le renfermé.
En général, ceux qui ont de grands jardins ont d’autres luxes et d’autres plaisirs. Le possesseur du petit jardin souvent n’a que son jardin; c’est toute sa richesse, toute sa joie, tout son orgueil. Ceux qui
ont dos jardins plus grands doiibleront, dôcuplernnl los rosos (|iii leur plairont le plus. *— J’ainic mieux dix fois cent belles roses que mille roses dont les deux tiers seraient médiocres. — Mais jq suis obligé d’ajourner cette liste à un autre article — je ne puis prendre sur moi une telle décision — et c’est en concile œcuménique de jardiniers que cette famille aristocratique sera proclamée.
Beaucoup de personnes demandent : Comment trouve-t-on de nouvelles variétés de roses? — On répond : Par le semis. — Mais, ajoutent ces questionneuses comment se fait-il (|ue les graines d’une rose ne produisent pas des roses semblables à leur mère?
Je dois m’arrêter ici pour faire remarquer que beaucoup de ceux qui lisent ceci en savent autant et plus que ntoi, — que je prie les savants de ne pas s’offenser de ce (pie je parle des choses qu’ils savent. — J’ai d’ailleurs soin de supposer que ce sont des femmes qui m’adressçnt ces questions, et elles ont presque toutes assez d’esprit pour ne pas mettre leur gloire et leur puissance à être savantes. J’en sais même qui ont appris beaucoup de choses, (]ui les savent très-bien, et qui cachent ce (ju’elles ont appris av(‘cun soin qui ressemble à la pudeur.
Le plus grand charme des femmes est d’être
femmes. Quelques-unes de ce temps-ci, voyant que les hommes s’efféminaient et se rapprochaient d’elles, ont cru bien faire de se rapprocher des hommes en devenant des viragos, en s'habillant en hommes, en fumant et en secouant vigoureusement la main des hommes qui, autrefois, baisaient respectueusement la leur. Ces femmes se trompent lourdement. Une femme d’esprit n’avouera jamais qu’elle est savante, qu’elle est forte, qu’elle est' brave. Une femme d’esprit à laquelle la nature a fait le mauvais tour de * la créer intrépide exagère sa timidité autant que l’homme exagère son courage. Ce qui n’empêche pas que les gens qui regardent de près savent bien qu’au fond les femmes sont plus braves que les hommes. Revenons aux roses.
Prenez une rose simple ; au centre des cinq pétales ’ dont elle est modestement ornée, vous voyez de petits filets surmontés d’une houppe jaune ; ce sont les étamines. Au centre des étamines est un petit œuf vert surmonté d’un filet sans houppe jaune ; l’œuf est l’ovaire, le filet est le pistil ; l’ovaire et le pistil composent l’organe femelle, c’est-à-dire la petite ^ nymphe qui habite la rose. Les étamines, chargées d’une féconde poussière jaune, sont des amants em- ■ pressés qui entourent la nymphe. Quand les pétales
de la rose tombent, vous voyez Tovaire grossir, devenir jaune, puis écarlate, puis mûrir, pourrir, tomber sur terre et laisser échapper des graines qu’il renferme enveloppées dans une sorte de coton rude. Au moment où une rose s’épanouit, coupez et enlevez les étamines, l’ovaire ne grossira pas et les graines qu’il contient se dessécheront.
Une rose double est une rose chez laquelle-une partie des étamines s’est changée en pétales ; si la rose est tout à fait double, c’est-à-dire s’il ne reste .aucune étamine cachée sous les pétales, la rose ne peut plus produire de graines.
Une rose qui serait seule dans un jardin vitré ne reproduirait par ses graines que des fleurs semblables h elle. Mais il suffit, dans un parterre ou dans un jardin, que l’air porte quelques grains de la petite poussière jaune des étamines d’une autre rose ; il suffit qu’une abeille, faisant ses provisions, après s’être roulée dans une rose, aille se rouler dans une autre chargée du pollen des étamines de la première, pour qu’il arrive à peu près ce qui arrive quand un blanc épouse une négresse ; je dis h peu près, caries petits de la rose ne seront pas tous mulâtres, c’està-dire ne présenteront pas tous un mélange des deux roses : si l’une des deux est blanche et l’autre rose,
des graines qu’elles donneront il proviendra des roses semblables à toutes deux et des roses qui présenteront divers mélanges de leurs formes et de leurs couleurs. C’est Linnée qui a découvert que les jdantes et les fleurs avaient deux sexes comme tous les animaux. Des moines allemands ont imaginé la fécondation artificielle, c’est-à-dire de porter sur le pistil d’une fleur la poussière des étamines d’une autre fleur d’une variété différente, mais de la même espèce, sans confier au hasard et aux caprices du vent et des insectes cette admirable opéralion.
C’est avec intention que je disais tout à l’heure que la fécondation ne s’opérait qu’entre plantes de la même espèce ; s’il y a des exceptions, il n’y en a guère, et je ne les connais pas.
M. Desprez, qui est mort il y a peu de temps, était un célèbre cultivateur de roses. C’est de ses semis qu’est venue cette belle rose couleur de cuivre, qu’on appelle noisette-Desprez, et un assez grand nombre d’autres bonnes plantes. M. Desprez, comme beaucoup d’autres, cherchait la rose bleue ; il avait réuni dans son jardin d’Yèbles à peu près toutes les plantes bleues connues, et regardait avec joie les abeilles porter le pollen de ces fleurs bleues dans les roses où elles allaient compléter leur provision. Cette tenta-
tive devait être et a été sans résultat. Je ne crois pas que dans les semis nombreux obtenus par M. Desprez il y ait des fleurs même violettes.
A propos ée bleu, il faut se défier de l’épithète de bleu’ appliquée h une plante sur les catalogues. J’ai dû. il y a déjà longtemps, faire’ admettre dans la langue horticulturale une couleur qui n’est pas dans le prisme, et que ne connaissent pas les peintres. Au bleu de Prusse, au bleu d’outremer, au bleu de roi> devenu bleu de France, j’ai ajouté le bleu de jardinier : c’est une couleur qui commence à l’amarante et finit au violet, et quelquefois au brun.
A propos de fleurs bleues, j’en cultive deux que je ne rencontre jamais dans les jardins, qui sont fort jolies, et qui ont en outre le mérite d’être franchement bleues , ce qui est assez rare : l’une est la comméline tubéreme, dont l’aspect est celui. d’une éphémère de Virginie, à fleurs bleu-de-ciel , l’autre est le plumbago larpentœ, qui porte des ombelles de fleurs d'un magnifique bleu sombre. Ces deux plantes sont de pleine terre, pourvu qu’on les recouvre pendant l’hiver, où la comméline disparaît entièrement, de quelques poignées de feuilles sèches.
Revenons encore une fois aux roses. L’exposition du Luxembourg a été brillante, sans présenter ce-
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pendant de nouveautés bien remarquables. Entre les roses qui ne sont pas encore très-répandues, il faut citer le (jéant-des-batailles. C’est de toutes les roses celle, qui présente aux yeux la plus splendide et la plus éclatante nuance de rouge, et la rose persianyellow, jaune de Pèrse.
C’est une fleur d’un jaune éclatant, passablement pleine, très-vigoureuse, et dont les rameaux sont chargés de fleure.
Quelque belle que soit la rose jaune de Perse, elle ne l’est cependant pas autant que l’ancienne rose jaune h cent feuilles ; mais celle-ci a le défaut de fleurir rarement bien, et de ne présenter guère que des roses avortées.
C’est une des quatre roses qu’on connaissait sous Louis XIV (la rose à cent feuilles, la rose blanche, la rose des quatre saisons, la rose jaune).
Il y a quelques moyens de faire fleurir la rose jaune ; les extrémités des rameaux où les boutons h fleurs sont très-nombreux sont grêles et ne peuvent livrer passage à une quantité suffisante de sève pour l’épanouissement des fleurs. Il s’agit donc de ne laisser h chaque brindille chargée de boutons qu’un nombre que la sève puisse alimenter. Sur un rosier un peu vigoureux, il y a au moins cent boutons ;
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n’en laissez que quinze, vous aurez une dizaine de belles fleurs parfaitement épanouies, si surtout vous plantez vos rosiers au pied d’un mur.
M. Oudin de Lisieux m’a envoyé un rosier obtenu par un horticulteur de Normandie, et auquel cet horticulteur, dont j’ai le regret de ne pas savoir le nom, a bien voulu donner mon nom. Malheureusement je n’étais pas chez moi lorsque cette rose a fleuri ; mon jardinier m’écrit qu’elle est très-belle.
Du temps du parlement, les ducs et pairs, dit Sauvai, fussent-ils princes ou fils de France, étaient obligés, au printemps qui suivait leur nomination, de présenter des roses au parlement. — Cela s’aiipelait la cérémonie des roses. Le pair ou prince qui présentait ces roses faisait joncher d’herbes et de fleurs toutes les chambres du parlement, et, avant l’audience, donnait un magnifique déjeuner. Il venait ensuite dans chaque chambre, faisant porter devant lui un grand bassin d’argent plein de bouquets de roses et d’œillets.
Le parlement ordonna, le 17 juin 1541 , que Louis de Bourbon-31ontpensier, créé duc et pair en février 1538, lui présenterait des roses avant Français de Clèves, créé duc de Nevers et pair au mois de janvier de la même année 1538.
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On ignore l’origine de cette gracieuse cérémonie ; on ignore de même le temps et la cause de son abolition. On trouve que François, duc d’Alençon, fils de Henri 11, s’y soumit vers l’an 1580.
POST-SCRIPTUM
FLEURS EN PLEIN AIR
Ia‘s roses. Véronique élégonte. Véronique germandrée. Véronique chaniédrvs. Viorne lantana. Villarsie élevée. Menyantlies ovata. Gi’ande pervenche. Pensée annuelle. Xylophylla falcata. Galéga commun. Gardénie à grandes fleurs. Géranium des prés. Glaïeul commun. Héliotrope. Gleditschia triacanthus. Asclepias fruticosa. Immortelle jaune. Hémérocalle jaune. Julienne des jardins. Hotéia du Japon. Asclepias carnosa. Hortensia des jardins. Mille-pertuis. Houxconnnun . Cerisierà fleurs doubles. ' Indigotier austral. Iris Sweertii. Iris des marais. Iris xiphoides. Ixia maculata. Sabine mâle. Kalmia lati-
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folia. Kennedya nigricans.Lavatèrc. Pois de senteur. Nivéole d’été. Kœlreutérie. Leicesteria formosa. Lis blanc commun. Ligulaire. Laurier de Portugal. Chionantlie de Virginie, arbre de neige. Corozème à feuilles de houx. Lopezia macrophylla.Cisteh feuilles lancéolées. Virgilier à bois jaune. Clématite bicolore. Paliure épineux. Meconopsis Wallichii. Pæonia à odeur de rose. Pæonia de la Chine. Épi-de-la-Vierge. Dictame de Crète. Laurier-rose. Nigelle de Damas. Nénufar blanc. Onagre odorante. Cynoglossum linifolimn. Orchis maculata. Diosma hirta. Sobralia macrantha. Origanum d’Égypte. Lilas de terre. Pimprcnelle d'Afrique. Azéclarach bipenné. Maurandie toujours fleurie. Giroflée des jardins. Malope à trois lobes. Julienne de Mahon. Magnolia purpurea. Magnolia tripetala. Madura aurantiaca. Croixde-Jériisalem. Tulipier. Chèvrefeuille des jardins. Lotier de Saint-Jacques. Rhodaute de Mangles. Réséda odorant. Renoncule des jardins. Grenadier à fleurs doubles. Pulmonaire à feuilles molles. Orme à trois feuilles. Clématite viorne. Clianthe à flcui’s pourpres. Clitorie de Ternate. Polémoine bleue. Lin vivace. Comméline tubéreuse. Belle-de-jour. Phalal’is rubanée. Cornouiller sanguin, ou femelle. Corcuille des jm’dins. Corrée à fleurs blanches. Alisier
des bois. Cynoglosse argentée. (iyi>riitediiim. Cytise odorant. Da|)liné des Alpes. OEillet des poètes. Fraxinelle. Didytre à belles fleurs. Dîpladénie, rose des dianips. Doronic. Maiidevilla suaveolens. Olivier de Bohême. Gaillarde vivace bicolore. Psoralée glandideiise. Polygala h feuilles de buis. Tubéreuse des ‘ jardins. Platifolium . Pélargonium. Pistachier lérébintlie. Syringa des jardins. Volubilis des jardiniers. Phalangèrc rameuse. Pieriploca græca. Passerine filiforme. Pavot de Tournefort. Pavot h bractées, (aupielicot. Rhododendron maximum. Khododendron ferrugineum. Rindera. Stacliys. Acacia blanc ou commun. Rondeletia odorata. Framboisier à fleurs doubles blanches. Framboisier du Canada. Fragon piquant. Russelia sarmentosa. Fléchière commune. Salvia bicolor. Salvia patens. Sureau commun. Sansevière de Guinée. Sarracenia purpurea. Sassafras de la Caroline. Saxifraga sarmentosa. Sédum pyramidal. Scabiosa caucasica. Scilla campanulata. Sedum rhodiola. Seneçon d’Afrique. Serissa à feuilles de myrte, Crapaudine des Canaries. Silène à fleurs roses. Silene ornata. Bermudienne à petites fleurs. Solanum reclinatum. iMorelle grimpante. Sowerbea juncea. Sphærolübium viraineum. Spigélie du Maryland. Reine-des-prés. Splrée lilipendule. Spirée
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barbe-tle-l)üuc. Spirea salicifolia. Spirca arielolia. Staphylea pinnata. Statice linifoliuin. Stewarlia malachodendron.Stipa peniiata.Stylidium giandulosum. Styphelia triflora. Sweretia perennis. Consolide à feuilles rudes. Gennandrée frutescente. Thalictrum •* aquilegifoliuin. Éphémère de Virginie. Polygonuni frutescens. ïriphasia trifoliata. Trollius asiaticus. Tulipe de Gessner ou des fleuristes. Airelle des marais, de Pensylvanie. Airelle, raison-d’ours. Valériane des jardiniers. Valériane des Pyrénées. Veratrum blanc. Ellébore noir. Verbena Teucrioides.
' Véronique à épis. Asiminier trilobé, anone à trois lobes. Thym. Budleyeglobuleuse. Amorpha'deLewis .
. Robinier visqueux. Asphodèle Jaune. Bàton-de-Jacob. Éthionème à feuilles de coris. Aristoloche siphon. Gueule-de-lion. Andromède pulvérulente. Ancolie des jardins. Ardisie solanacée. Oranger. Tilleul. Bégonia discülor. Aconit napel. Burchellia du Cap. Amaryllis deBroussohnet. Adonide d’été. Asclépiade incarnate. Vigne. Béjarie paniculée. Ail moly ou doré. Bourrache commune. Sureau. Bouvarde écarlate. Allamande purgative. Anthémis odorante. Ca-^ momille romaine. Caladion bicolore. Amarante queue-de-renard. Asli .igale bigarré. Œillet des fleuristes. Calamiuthe h grandes fleurs. Calandrinie à
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grandes fleurs. Callicome h feuilles dentées. Coreopsis. Calycanlhe de la Caroline, arbre aux anémones. ■ Campanule à feuilles dépêcher. Candollea uniforme. Cardamine des prés. Carthame des teinturiers. Safran Iwlard. Célastre grimpant. Centaurée de montagne, barbeau vivace. Valériane rouge. Céraiste cotonneux. Menthes. Fritillaire. Mélisses. Corbeille. Thlaspi. Sauges. Romarin. Scille gracieuse. Violette lieychnis. Anémones. Campanules.
FLEURS EN SERRE
■Aconit à grande fleur. Actée à épi. Plantain a eau. ’ssedeWiersbeck. Alysse des montagnes. Alysse à feuille de giroflée. Alysse deltoïde. Amarante. Animol)iiim ailé. Anacycliis. Ancolie des jardins. Ancolie de Sibérie. AncolieduCanada.AncoliedesAlpes.Buglosse toujours verte. Biiglosse d’Italie. Androsace carnée. Androsace de Vitalli. Anémone de Haller. Anémone à fleur de narcisse. Anémone couleur de soufre. Anémone des Alpes. Anémone du Japon. Matricaire mandiane. Matricaire double. Muflier pourpre velouté. Muflier blanc. Muflier bicolore. Muflier panaché. Sabline à feuilles de mélèze. Sabline de Mahon. Arroche très-
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ronge. Astranre lu'tile. Crépis roso. ('répis l)lam\ Crépis baii)u. Pâ([iiereUo polile. Bênoîte desmonlagnes. Boiioîto des ruisseaux. Brize à grande fleur. Brize tremblante. Bryone dioïque. Bugrane gluante. Butome. Carline aeaule. Celsia arcturus. Chœnostoma polyanthuin. Chardon-Marie. Tlinin marisque. Chrysanthème carné. Chrysocnme dorée. Clennia |ientaphylla. Collinsia. Coquelicot double varié. Coréopsis élégant. Coréopsis pourpre. Coréoj>sis d’Ackermami. Crucianelle à long style. Cymbalaire. Drave. Épervière orangée. Erigéron glabre. Erysimum de Petrowski. Eucharidiiim concinnum. Férule commune. Férule de Naples. Férule de Tanger. Ficoïde tricolore. Ficoïde glabre. Ficoïde glaciale. Francoa appendiculé. Gaillarde vivace. Gaillarde peinte. Galane barbue. Galéobdolon jaune. Gentiane jaune. Gentiane pourpre. Géranium sanguin. Géranium des prés. Géranium musqué. Géranium herbeà-Boberl. Gesse hétérophylle. Gillia. Godetia. Grammanthes gentianoides. Grémil bleu et pourpre. Grindelia de Sibérie. Haricot d’Espagne. Ipomopsis nankin. Ipomopsis élégant. Iris hybride. Iris d’Angleterre. Jurinée ailée. Kaulfussia amelloïdé. Lamarckia doré. Larmes-de-Job. Leptosiphon. Leuceria à fleur de seueçou. Limnanthes. Lin vivace de
Sibérie. Lin des montagnes. Linaire pourpre. Linaire des Alpes. Loasa orangé. Loasa tricolore. Lopezia en couronne. Lunaire annuelle. Lunaire vivace. Lupin en arbre. Lupin p*)lyphylle. Lupin blanc. Lupin panaché. Lupin inacrophyllc. Lupin obscur. Lupin des ruisseaux. Lychnide. Lysiuiaque commune. Macre. Martynia pourpre odorant. Martynia jaune. Massette h larges feuilles. Mélittedes bois. Molène pourpre. Molène blattaire. Monarde fistuleuse, Morina à longues feuilles. Muscari cbevelu. Nolana. Parnassie des marais. Pédiculaire des marais. Pédiculaire verticillée. Phalaiigère rameuse. Phalaris roseau. Podolepis grêle. Rhubarbe du Néj>aul. Rhubarbe palmée. Rhubarbe ondulée. Sagittaire. Sainfoin. Sanvitalia rampant. Sanvitalia de Californie. Tamus commun. Tigridie. Trèfle des Alpes. Trichosanthes couleuvre. Viscaria à œil pourpre. ISémifar à feuilles dentées. Nénufar cramoisi. Spathodea superbe. Æschynanthe élégant. Hébéclade à fleurs géminées. Abutilon à fleurs veinées. Gesnérie de Gerold. Anthadénie à port de sésame. Dragonnet à longs poils. Amancaës des Péruviens. Navarretia jmbescens. Arnebia echioides. Stenanthum frigidum. Metrosideros robusta. Odontoglossuiy moucheté. Gélasineà flenrsazurées. Phycelle brillante. Limnan-
thés rosea. Diceiitra elegans. Nélonibo de la mer Caspienne. Inga 4rès -élégant. Lyciuin à flenrs de fuchsia. Rigidelle h fleurs dressées. Pétasostyle à fleurs noirâtres. Léianthe à longues feuilles. Achiinènes à macules argentées. Poinciana Gillesii.
FRUITS
Cerises. Grosses guignes noires. Merises blanches. Fraisiers de toutes espèces. Groseilles. Framboises. Poires de petit muscat. Figues. Abricot précoce. Avant-pêche blanche. Melons. Ananas (jusqu’à octobre).
LÉGUMES
Choux. Laitues. Romaines. Aubergines. Salsifis et scorsonères. Pois Michaux. Pois mange-tout . Fèves. Artichauts. Oignons blancs. Premières pommes de terre. Premiers haricots verts.
TRAVAUX
Récolte du sainfoin pour fourrage. Coupe et battage des colzas. On termine la plantation des pommes
de terre, le semis des betteraves. Les arrosements deviennent fréquents. On arrose fortement les chouxfleurs. On commence h repiquer ceux de- Milan, de llruxelles, d’York, verts, etc. On repique les laitues; faire des nœuds. On met en place les citrouilles, concombres et tomates. Boutures d’epacris. Marcottage des œillets. Placer en plein air et à mi-ombre les camellias et les pélargoniums. Tondre les boulesde-neige. A l’ombre sous châssis froid : boutures de fuchsia, d’auagallis et de pélargonium. On continue le repiquage des zinnies, des balsamines, des reines marguerites. On arrache les jacinthes, les tulipes et autres plantes bulbeuses ou h griffes dont la fane est jaune, et on les fait sécher. On fait un nœud avec les feuilles et la tige, pour arrêter la sève de l’ail ordinaire. On sort les camellias. On coupe les tiges de l’angélique.
SEMIS-
Semis du chanvre, des sarrasins, di's navets à vaches, du chou de Vaugirard et des choux-fleurs. On sème les fraisiers. Semis des carottes, du cerfeuil (au nord et h l’ombre), du céleri.
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Uécolle (les fleurs (l’orani(er (“I de lilleiil.A celle époque, les fniils couleiU ou avorleiit.
Iiicul)ation des oiseaux el luétauiorphose des insecles. Le rossignol cesse de chanter.
JUI LLET.
AU COLONEL ALPHONSE DE FOISSY
J’ai quelquefois réuni les divers noms d’une plante dans un certain nombre de langues.il est singulier de voir combien le nom de la rose varie peu et est à peu près le même partout. Aipsi les Grecs l’appelaient poJcv, — les Arabes, rod, — les Latins, rosa, — les Italiens, les Espagnols, les Portugais, les Russes, l’ajq)ellent rosa, — les Polonais, roza, — les Allemands, les Anglais, les Français, les Danois, rose , — les Suédois, ros, — les Hollandais, roos.
Il n’y a jias de livre ancien où il ne soit question de la rose. Homère, Saadi, Hérodote, Virgile, IL race, lui ont adressé (juebjues hommages; Ana-
rrêona fait i)our clic deux odes intitulées t'uitcs deux : e{; po^ov.
J’étais fort surpris c[ue Salomon n’en eût pas parlé, lui <[ui a composé cinq mille poèmes et trois mille paraboles (Livre III* des Rois, iv, 32), et qui avait sept cents femmes et trois cents maîtresses à (jui il avait à dire (pielques douceurs (Livre III des Rois, XI, 3).*
J’avais relu le Cantique des Cantiques et j’étais surpris que Salomon comparât la Sulamile à tout, excepté à a rose. Il la compare au vin, hune tente, à une vigne, à une cavale, à une tourterelle, à un collier, h une fontaine, h une tour , à un rayon de miel, à l’aurore, au soleil, à la lune, à un jardin, à un lis, etc. ; et, me disais-je, il ne la compare pas h la rose I
Heureusement que le hasard m’a fait rencontrer un jeune savant qui a fait une nouvelle traduction littérale du Cantique des Cantiipies et qui a relevé plusieurs erreurs des traductions précédentes, aux applaudissements de quelques vieux savants consciencieux.
Sans la rencontre de M. Darnaud, j’aurais toujours cherché comment Salomon, qnî, dit le Livre des Rois (111, iv, 33) a traité de tous les arbres,
depuis le cèdre jusqu’ à l’hysope, n’avail pas profilé d’une pareille occasion de parler de la rose.
Mais, selon M. Darnand, on s’est trompé sur le sens et sur les racines du mot hébreu liebntseleth, (|ue le Maistre de Sacy traduit par (leur des champs, et que d’autres ont appelé simplement liebatseleth.
M. Darnaud établit que hebatseleth est tout uniment la rose, et il donne les racines de ce mot ; liûbab, il a aimé, et tsâal, il a de l’éclat. — Amour et éclat. Cette étymologie a été approuvée par M. S. Cahen, célèbre traducteur de la Bible et directeur des archives israélites.
Il est donc constant que Salomon a comparé la Sulamite à la rose, en même temps qu’au lis des vallées.
Nous retrouvons la rose dans la fête de la rosière, instituée à Salency par saint Médard, évêque de Noyon, du temps de Clovis.
On dit que sainte Rose, née h Lima et morte en 1617, s’appelait en réalité Isabelle, mais que sa mère l’avait appelée Rose à cause du doux éclat de son visage.
Saint Basile dit qu’à la naissance du monde les roses étaient sans épines.
Anacréon prétend que la rose est devenue rouge
parce que les dieux ont versé sur elle du nectar.
Un autre poëte ancien avait dit que c'était le san^ de Vénus, blessée par une épine du rosier, qui avait donné à sa fleur son brillant incarnat.
Ou pourrait faire un dictionnaire curieux des erreurs et des mensonges auxquels chaque mot de la langue a servi de prétexte^ : la rose y aurait un article assez long. Sans parler des mensonges que font tous les jours à son sujet les catalogues des marchands, il y a quelques erreurs qui subsistent encore dans certains i>ays. — Madame de Genlis donne quelque part la recette pour avoir des roses noires et des roses vertes. Le | recédé est simple : on greffe un écusson de rosier sur un cassis ou sur un houx. — 11 n’y a pas quinze jours qu’un homme se disant jardinier m’a encore communiqué cette recette. Ce qui est plus étonnant, c’est que Valmont de Bomare, qui écrivaitaprès Bufifon, aprèsRéaumur, après Linnée, après -Tour nefort, etc., c’est-à-dire à une époque où l’histoire naturelle et la botanique étaient dans un grand état de splendeur, dans son dictionnaire fort estimé d’histoire naturelle, publié pour la première fois à Paris en 1765 (l’éditiou que j’ai est de 1775), dit très- sérieusement que « l’on voit commtuémeui en Italie des roses bleues, et, aux environs de Turin,
un rosier doiii les pétales des fleurs sont tachetés de vert. » Il ajoute que « l’on dit que le rosier à fleurs rouges, enté sur le houx, produit des fleurs vertes. La sève du houx force apparemment les fdières du rosier. » Valmont de Bomare ne parle pas des roses noires. Les auteurs du dictionnaire de Trévoux parlent d’une rose de la Chine qui change de couleur deux fois par jour ; elle est alternativement rouge et blanche. C’est sans doute ce qui a donné l’idée à • certains commerçants d’annoncer et de vendre, il y a deux ou trois ans, une rose de la Chine, à cinq couleurs ; laquelle rose, souvent unicolore, n'est pas plus et pas si bien panachée que beaucoup de nos roses de Provins. Elle figure encore sur un certain nombre de catalogues. Disons en passant que le sujet sur leipiel ou greffe n’a pas d’action ni sur la couleur, ni sur l’odeur, ni sur la saveur de la greffe et de. ses produits : le sujet qui supporte la greffe est complètement asservi.
J’ai parlé dans le précédent article de la baillée des roses, cérémonie du parlement. Il y avait aussi à Rome, pendant le carême, un dimanche de la rose, dominica tn rosa. Par un usage tombé, je crois, en désuétude, le pape bénissait une rose et l'envoyait h quelque prince ou princesse de l’Europe,
comme marque d’estime. Je crois que la rose envoyée était en or.
L’Académie des Jeux Floraux de Toulouse, fondé dès 1322, rétablie en 1500 par Clémence Isaure, et aujourd’hui encore existante, donne pour prix de poésie une rose simple, une violette et un souci d’or ou d’argent.
La rose entre dans le blason, où elle e&t soutenue ou 71011 soutenue Le noble à la rose était une monnaie qui avait une rose pour effigie.
La rose rouge et la rose blanche ont été fameuses en Angleterre, comme symbole des deux maisons d’York et de Lancastre, qui se disputèrent le trône de 1450 à 1485.
On dit généralement que le signe de ralliement des partisans du duc d’York était la rose blanche et que les Lancastre avaient la rose rouge. Les pères de Trévoux attribuent au contraire la rose blanche aux Lancastre et la rouge aux partisans de la maison d’York.
Toujours est-il que la guerre entre ces deux roses finit par une hybridisation ou par une greffe, et que Henry Tudor, qui descendait des Lancastre, épousa Élisabeth d’York, et réunit ainsi les prétentions des deux familles.
ir.i
A propos (le grefle, qu’il me soit permis d’ouvrir ici une pareiUlièse pour constater un nouveau barbarisme que nous devons à la politique. Nous connaissons plusieurs manières de creflèr une plante sur une autre : on a la greffe en écusson, la gi’cffe en couronne, la greffe en fente, la greffe en placage, la greffe à la Pontoise, la greffe par approche, etc.; mais nous ne savons pas ce que c’est que la fusion de deux branches, dont on parle depuis' quehpie temps. Peut-être veut-on dire la confusion. Les orateurs politiques, en général, pourraient fournir une série d’exemples à ne pas suivre en fait de métaphores. On se rappelle la véritable base du lien social de M. Berryer. M. Pasquier plaçait la source de la prospérité sous Yégide du roi Louis-Philippe, laquelle source se trouvait un peu plus loin admirablement soutenue par la sagesse du même roi, etc.
Ce n’était pas une petite besogne que de faire une liste des cent plus belles roses ; aussi n’y ai-je pas tout à fait réussi. Je ne voulais pas assumer la responsabilité de rejeter, d’exiler des jardins deux mille neuf cents roses environ. J’ai pensé à réunir un certain nombre de juges irrécusables en concile œcuménique, à mettre, aux voix les roses les plus estimées , et enregistrer l’arrêt des maîtres.
Jusqu’ici on compte dans l’histoire dix-neuf conciles œcuméniques qui ont traité des opinions des hommes sur Dieu : ce vingtième concile est consacré h l’admiration de ses œuvres ; c’est une manière de l’adorer qui peut-être en vaut plusieurs autres.
lœs pères qu’il a été possible de réunir en concile sont au nombre de cinq. Je me suis moi-même nommé secrétaire, avec voix délibérative. Les Grecs, ai-je lu dans un gros livre, écrivaient en cercle les noms de leurs sept sages, pour ne pas paraître leur assigner un rang relatif : nous ferons la même chose en nommant nos maîtres par ordre alphabétique :
Ont voté : MM. Hardy, fils du célèbre jardinier en chef du Luxembourg et jardinier habile lui-même, nourri dans le sérail, c’est-à-dire au milieu d’une collection célèbre en Europe ; Lafliiy, heureux père d’un grand nombre de belles roses ; Margottin et René dit Lévêque, dont les semis ont été souvent si heureux; et Van Houtte, de Gand, collecteur savant et intelligent, et auquel l’horticulture doit l’introduction d’une foule de plantes du plus grand mérite. Quelques autres, également conviés, n’ont pu ré- • pondre à l’appel qui leur était fait, par diverses raisons.
Tous ont d’abord été d’accord que le nombre de
cent roses était bien restreint ; mais j’ai insisté, et voici le résultat obtenu. Au nom et à la couleur des roses élues, j’ai ajouté, grâce h d’assez difficiles recherches, la date de la naissance d’un assez grand nombre et le nom de celui qui les a obtenues. Je regrette de n’avoir pas pu compléter ce travail, que je n’ai pu ébaucher qu’en ayant recours h des recueils nombreux.
Les roses élues sont au nombre de cent quarante. Ceux des lecteurs qui voudront faire un choix plus restreint sont avertis que l’ordre dans lequel sont l»lacées les roses ayant obtenu un même nombre de voix est dû au hasard.
Ont obtenu six voix :
Duchesse-de-Sutherland, rose tendre; provenant d’un semis de M. Laflay. — Géant- des-bataill es, cramoisi éclatant ; semis de M. Guillot. — Souvenirde-la-Malmaison, carné pâle ; semis de M. Beluze, à Vaise, près Lyon, 1843. — Rose-de-lu-Reine, trèsgrande, rose lilacé; semée par M. Laffay en 1835. elle a fleuri pour la première fois en 1841 .
Cinq voix :
Diipetit-Thonars, rouge violacé. — Duchesse-de-
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Montpensier , rose tendre, ra*ur rose vif; obtenue par M. iM: trgoUin en 184G. — Madame- La ffay, rouge elair; semis de M. Lalfay. — Vicomtesse-Decaze (thé), jaune pâle, centre jaune enivré. — Chromatella (noisette), jaune vif. — Prince-Albert, rose et violet; né chez M. Laffay, àBellevue, en 1840. — Paul-Joseph, pourpre et cramoisi. — New-Persianyellow, jaune éclatant.
Onatre voix ;
Madame-Angelina, blanc jaunâtre, devenant carné: semis de M. Chanet, à Gentilly (Seine). — Yicomte-de-Cussy, rouge-cerise. — Comtesse-de-Duchôtel, rose très-vif; semis deM. Laffay. — Lady- Alke-Peel, rose carminé , semis de M. Laffay. — Devoniensis (thé), blanc jaunâtre, centre plus jaune. — Adam (thé), blanc ; venu de semis à Reims, chez .M. Adam, vers 1838. — Madame- Aimée, carué tendre. — Solfatare (noisette) , janne-soufre. — Comte-de-Montahvet , rouge violacé à reflets pourpre. — Georyes-Lecamus, rose clair. — Jacques- Luffilte, rose-carmin; semis deM. Vibert. 1846. — Marguerite-d'Aujou, rose satiné. — Édouard-Desfossés, rose clair ; né en 1840, chez M. Renard-
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Courlin, à Orléans. — William-Jess, carmin -lilas.
. — Aimée-Vibert (noisette), blanc en bouquets ; semis de M. Vibert. — Lamavque, blanc, centre jaune. — Rose-du-Roi, rouge. — Julia-de Fontenelle, violet foncé. — Cent- feuilles, rose. — Cristata, rose, calice crêté ; née en Suisse en 1827 ; mise dans le commerce parM. Vibert. — Addalie, blanc légèrement rosé; née en 1837 à Angers, chez M. Rousseau. — ,. pourpre-violet ; semis de M. Sou-
chet, à Bagnolet. — Mistress-Bosanquet, blanc carné. — Triomphe- du-Luxemboury (tbé), rose cuivré ; semis de M. Hardy. — Aubernon, rose foncé : né en 1840, chez M. Duval, h Montmorency. — Princed' Est erhazy (thé), rose nuancé.
Trois voix :
Menoux, rouge vif. — Moird{[\\é), carné jaunâtre; né en 1840, chez M. Moiré, à Angers. — Princesse- Adélaïde (thé), soufre, plus foncé au centre.— 5ufrano (thé), jaune. — Souvenir-d'un-Ami, rose tendre.
— Antheros (thé), blanc, centre carné jaunâtre ; semis de M. Lepage, à Angers. — Madame B réon (Bengale), rose; semis de M. Verdier, \ %A\.-Bouyère (thé), rose-hortensia. — Comte- de-Paris (hy-
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bride), rose violacé, quelquefois strié. — Pactole, blanc, cœur très-jaune. — Comke-de-Seine-et-Marne, rouge violacé. — Reine-de^les-Boui'bon, carné jaunâtre. — Buronne-Prevost, rouge-violet vif; obtenue de semis par M. Desprez, à^Yèbles, en 1842. — Henri-Lecoq, rose vif nuancé de carmin. — Belle-Américaine, rouge clair. — Cornet, rose tendre. — Duchesse-de-Galliera, rose nuancé; gain de M. Portemer, à Gentilly. — Général-Cavaignac, rose foncé vif. — Noëmi, rose clair. — Robin-Hood, rose. — Sidonie, rose. — Marqut&e-Boccella, blanc rosé. — }fadame-Pepin, rose tendre ; semis de M. Verdier, 1848. — Comte-Bobiinsky, carmin foncé vif. — Étendord-de-Marengo, cramoisi vif. — JeannedWrc, blanc, centre rose pâle; semis de M. Verdier, 1848. — Général-Négrier, rose. — Louis-Bonaparte, rose carminé; obtenu de graine en 1840 ou 1842, par M. Laffay, et dédié à Louis Bonaparte, roi de Hollande, frère de Napoléon. Madame-Trudeau, rose foncé. — Comte-de-Rambuteau, rouge clair violacé. — Proserpine, cramoisi vif; semis de M. Mondeville, près 3Iennecy. — Georges-Cuvier, cerise, bordé de rose clair ; semis de 31. Souchet. — Misiress-Elliot, rose; semis de 31. Laffay. — Docteur-Marx, pourpre vif ; semis de 31. Laffay. —
Hivers, rose; semis de M. Laffay,1840. — Noisette- Desprez, jaune cuivré ; semis de M. Desprez, à Yèbles. — Ophirie, jaune-cuivre rouge. — Césarine- Souchet, rose clair; semis de M. Souchet, 1846. — Henry-Clay, rose foncé Wbcé.— Clémence-Seringe, carnée. — Dumont-de’Cotirset, nuancé cramoisi et carmin; semis de M. Soucliet. — Mélanie-Villermoz, blanc ombré de saumon. — Madame-Hardy, blanc; semis de M. Hardy. — Rosine-Margottin, rose clair taché de lilas. — Unique-panachée, blanc marbré de rose. — Cent-feuilles-des-peintres, rose. — Pompon-de-Bonrgogne, très-petit, rose. — Géniede-Châteaubriand , amarante- carmin, glacé de violet; semis de M. Oudin, à Lisieux. — Mousseuseordinaire, rose.
Deux voix :
Guillaume-le-Conquérant , rose vif ; semis de M. Ogier, 1847. — Comte-de-Paris [thé], rose clair. ■— Prince-Charles t cerise vif. — Niphetos (thé), blanc pur. — La Victorieuse, blanc légèrement carné. — Docteur- Roques, rouge violacé. — Hermosfl, carné vif. — Marbree-d’ Enghien {pimprcneWe). jaune pâle marbré de rouge; semis de M. Parmen-
lier, acf[i\is par M. Vau Uoutle. — Narcisse-de-Salvandy (Provins), pourpre, bordé de blanc; mis dans le commerce par M. Van Iloutte. — Célina-Dubos, blanc carné, passant au blanc pur. — Œillet-parfait, rouge strié de blanc. — Jacquinot, rose-aurore, bordé et panaché de blanc. — Tricolore-de- Flandre (Provins), fond blanc strié d’amarante et de lilas (VanHoutte). — Mercédès (Provence), fond blanc panaché de rose-lilas ; semis de M. Vibert en 1847.
— Smithii [ihé], blanc, centre jaune. — Mélanie- Cornu, rouge violacé vif; semis dcM. Cornu, à Versailles, en 1840. — Prince-Euyène (Bengale), pour- . pre-cramoisi. — Soleil-d’ Austerlitz, rouge éclatant.
— Praire, incarnat très-téndre. — Julie-Mnnçais, blanche. — Cymédur, couleur de giroflée. — Madame-Frémion, cerise vif. — Lonise-Péronay, rose foncé ombré de carmin. Laure-Ramaud, rose trés^endrc. — Béranyer, rose carminé. — Pie-/V, rouge-cramoisi. — Bancks-de-la-Clnue, blanc à grandes fleurs. — ÉUsa-Sauvage (Ihé), jaune pâle, semis dcM. Miellez, à Esquiermes, en 1818. — Reine-deslleurs, rose-lilas. — Maréchal-Bmjeaud (thé), blanc ombré de couleur saumon. — Marie-de-Beaux, l)lanche, centre cuivré. — Oscar-Leclerc, rouge-violet ; semis de M. Verdier, 1840. — Madame-Uallez de-
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Claparède, carmin vif. — Madame-Ne'rard, carné ^ tendre. — Pompon-cramoisi, cramoisi éclatant. — Adèle-Mauzé, rose, feuillage singulier; semis de M. Vibert, 1847. — Général-Climujarnier, violetpourpre, centre' ardoisé. — Madame-Lamoricière, rose vif transparent. — Bouquet-de-Flore, rouge.— Deuil-du-duc-d' Orléans, pourpre velouté. — Camée, rose pâle, plus foncé au centre. — Caroline-de- Sansal, carné clair. — Comtesse-d’ Egmont, lilas foncé. — Madame-Guïllol , rose. — Èmérance (Provence), blanc jaundtre. — Monsseuse-blanche. — Zoé-mousseuse, cramoisi, mousseuse partout. — Félicité-Parmentier, carnée. — Prince-de-Galles, cerise. — Boule-de-neige (Provence), blanche. — Élisa-Mercæur (thé), rouge foncé. — Bancks-dfleurs-j aunes, très-petites fleurs jaunes en panicules. — Bancks-à-fleurs-blanches, très-petites fleurs blanches en panicules, odeur de violette.
Seul, avec M. Laflay,je me suis rappelé rancienne grosse rose jaune, aussi double qu’une rose à cent feuilles ;
Seul, une rose de Provins panachée de blanc, de rose et de violet, (pi’on appelle en Normandie paysanne ;
^ Les deux églantiers à Heurs simples, le jaune et le capucine ;
L’églantier Bro\>nii, qui donne de grandes panicules de roses simples blanches, tachées de rose à la base des pétales ;
Une multiflore ancienne, qui s’étend presque aussi vigoureusement que le rosier de Bancks et donne des fleurs aussi petites, d’un rose charmant ;
Les laurenceanas, bengales hauts de cinq à six pouces, chargés de fleurs toute l’année.
Avouerai-je que j’ai aussi les anciennes roses blanches et cuisse-de-nymphe et bengale de la Floride, qui forment de si magnifiques buissons, et l’églantier à fleurs rose pAle, que les Anglais appellent sweet-bryer {il est probable que j’écris mal le mot), et dont le feuillage a une très-douce odeur de pomme de reinette, avanUigc qu’ont du reste à divers degrés l’églantier à fleurs jaunes et l’églantier à fleurs capucines?
Oserai-je dire, en donnant une liste de cent quarante roses, que, sur à peu près trois cents rosiers que j’ai dans mon jardin, il n’y a pas plus de soixante variétés?
Je répète ici ce que j’ai dit dans mon premier article sur les roses : « J’aime mieux dix fois cenc
lu lles roses que mille roses dififérentes dont les deux tiers seraient médiocres. »
Trois horticulteurs m’ont fait l’honneur de donner mon nom à trois roses : un horticulteur normand dont je ne sais pas le nom; — M. Van Houtte, de Gand ; — et M. Portemer, de Gentilly. — .Aucune des trois n’a réussi à entrer dans la liste.
Il y a des roses dans tous les pays. La nature, en ayant voulu faire le type de la grâce et de la beauté, a répandu la rose sous tous les climats ; aussi les plus mauvais jardins, les sols les plus ingrats peuvent donner des roses. La rose est presque de tous les végétaux qu’on cultive celui qui demande le moins de soins à l’homme, ou plutôt celui qui en exige le moins; car elle sait récompenser ceux qu’on prend. Si vous avez un jardin petit, maussade, mal situé, un sol maigre, il y a un certain, nombre de roses qui s’épanouiront cependant chez vous, et qui vous donneront leur éclat et leur parfum .
Culture. — Les rosiers, en général, aiment une terre franche un peu légère ; je les ai cependant vus prospérer dans des terres fortes et dans des sols pierreux. Un labour à leur pied tous les ans, une fumure tous les deux ans avec du terreau non passé,
LETTRES ÉCRITES voilà tout ce qu’ils exigent. On prescrit dans beaucoup de livres de les placer à mi-oinbre; néanmoins il ne faut pas les planter sous les arbres, ni trop près d’eux. On les taille au printemps Les rosiers pimprenelles , quelques noisettes , les bancks , les multiflores ne doivent être taillés qii’après leur floraison. LesLancks doivent simplement être débarrassés du bois mort et raccourcis dans leurs branches trop vigoureuses.
. Une question grave en cette saison, c’est celle des gazons et des pelouses. Le premier devok d’un gazon, c’est d’être vert. Eh bien, si l’on ne peut les tenir inondés une heure par jour pendant les mois de juin, de juillet et d’août, vous êtes sûr d’avoir des gazons jaunes. C’est un aspect désolé qui attriste les yeux.
Cela vient en grande partie de ce qu’on sème les gazons d’après une* mode. Il y a une sorte de chiendent que les Anglais appellent ruy-gruss. On a parlé
de ces belles pelouses de l’Angleterre : on a attribué
les belles pelouses à l’emploi du ray-grass ; on n’a plus semé que du ray-grass. Eh bien, le ray-grass, qui vient très-bien en terre forte et argileuse retenant l'eau, est maigre, chétif, et meurt desséché si on le sème en terre légère et sablonneuse.
Digilized by CoogI
Si vous voulez avoir des pelouses verles en terre lé|^(!re, dierehez d’autres herlies. Le poo nemoralis croît sous les arbres, la fétuque ovine pousse dans le sable : mais comme ces deux plantes tapissent la terre plus lentement que le ray-grass, semez le raygrass en même temps : il ne tardera )»as à périr ; mais le poa ou la fétuque seront levés et le remplaceront. Ajoutez-y un peu de trèfle blanc, qui couvrira parfaitement la terre, et sur lequel vous pouvez marcher sans lui nuire.
lo
FLEURS EN PLEIN AIR
Les roses. Immortelle jaune. Héliotrope. Julienne des jardins. Ambrette musquée. Hotéia du Japon. Humée élégante. Hydrangea. Hortensia des jardins. .Hille-pertuis. Balsamine des jardins Jasmin commun. Jasmin triomphant. Pois de senteur. Lavatère. Colutea perennans. Troène du Japon, lus blanc commun. Lis de Pompone. Lis Martagon. Lis laneifolium. Lin vivace. Pavia à long épi. Pavot-coquelicot. Paliure épineu.x. Ostéosperme. Dictame de Crète, filigrane élevée. Cynoglossuin linifoliuin. Silène à fleurs roses. Silene ornata. Verge-d’or. Ber- . mudieniie à petites fleurs, Morelle grimpante. Genêt
d’Espagne. Reine-des-prés. Spirea lobata. Spirée filipendule. Spirée barbe-de-bouc. Spirea bella. Spirea salicifolia. Spirea pubescen s. Stachys. Statice linifolium. Stenochilus inaculatus. Stevia purpurea. Stevia salicifolia. Stewartia inalachodendron. Styphelia triflora. Rose d’Inde. Styrax officinale, aliboiifier. Œillet d’Inde. Abelia nniflora. Brodiæa californica. Platanthera incisa. Protea spinosa. Germandrée frutescente. Thumbergia alata. Gesnérie bigarrée, Torenia asiatica. Trachelium bleu. Veronica lindleyana. Villarsie élevée. Grande pervenche. Pensée annuelle. Watsonie rose. Westringia à feuilles de romarin. Immortelle annuelle. Diosma hirsuta. Chèvrefeuille des bois. Yucca gloriosa. Zinnia multiflora. Zinnia elegans. Zygophyllum fabago. Dahlia. Robinie visqueuse. Roella. Riibus h feuilles doubles blanches , roses. Rubus laciniatus. Framboisier du Canada. Russelia sarmentosa. Fléchière commune. Salpiglossis. Salvia officinalis. Salvia horminum . Salvia païens. Sureau à grappes. Sansevière de Guinée. Santoline commune. Saponaire officinale. Sa rracenia purpurea. Saxifraga sarmentosa. Scabieiise. Scabiosa caucasicu. Poirier d’Amérique. Schizandra coccinea. Sedum orpin. Sedurn populifolium. Sedum spurium. Sélagine bâtarde. Seneçon d’Afrique. Serissa h feuilles de
myrte. Crapaudine des Canaries. Œnothère pourpre. Onagre odorante. Nénufar blanc. îîénufar jaune. Nigelle de Damas. Tabac ordinaire. Laurier-rose. Vergissmeinnicbt. Belle-de-nuit. Miniulus de Virginie. Metrosideros. Cristalline glaciale. Pimprenelle d’Afrique. Azédarac bipenné. Maurandie toujours fleurie. Giroflée des jardins. Malope k trois lobes. Julienne de Mahon. Magnolia glauque à grandes fleurs. Madura aurantiaca. Éphémère de Virginie. Tristania neriifolia, Capucine. Valériane des jardiniers. Valériane des Pyrénées. Veratrum album. Veratrum nigrum. Verveine de Miquelon. Verbena teucrioides. Vernonie à épis. Salicaire commune. Pétunia. Croix-de-Jérusalem. Tulipier de Virginie. Goodenia. Lobélie cardinale. Chèvrefeuille des bois. Lotier de Saint-Jacques. Réséda odorant. Quamoclit écarlate. Pyrèthre officinal. Bouton-d’argent. Psoralée glanduleuse. Prinos verticillé. Potentille frutescente. Polygala ii feuilles de buis. Tubéreuse des jardins. Polémoine bleue. Plumbago scandens. Pistachier térébinthe. Phlox à feuilles ovales. Phlox de la Caroline. Phlox (pyraraidalis). Phlomide tubéreuse. Syringa inodore. Haricot d’Espagne. Ipomée de Lear. Volubilis des jardiniers. Asclepias (fruticosa). Periploca græca. Sainfoin k bouquets. Pent-
LETTRES ÉCRITES stemon. Criniim. Ciolalaire en arbre. Cynoglosse argentée. Daiibentonia de Tripet. Pied-d’alouette. Pied-d’alouette à grandes fleurs. (Hillet des fleuristes. Œillets de poètes. Œillet de la Chine. Diclytre à belles fleurs. Fraxinelle. Digitale. Plaqueminier lotus. Dracocéphale d’Autriclie, tête-de-dragon. Eurémocarpe rude. Mandevillea suaveolens. Echium. Epigæa. Épilobe à épi. Panicaut. Érythrine. Eschscholtzia. Fusain atropurpureus. Hémérocalledu Japon. Galiga commun. Gardénie à grandes fleurs. Glaïeul (cardinalis). Caliméris incisé. Callistémon en panache. Calystégie pubescente. Câprier commun, tapenier. Catalpa commun. Céanothe d’Amérique. Céanothe azuré. Centaurée odorante, ambrette jaune. Centaurée ou jacée de- montagne, barbeau vivace. Valériane rouge. Célaphanthe occidental. Cerbera des'Indes. Chorozème h feuilles de houx. Chrysanthème des jardins. Cipure bleue. -Clématite viorne. Clématite à fleurs crépues. Clématite odorante. Clitore de Ternate. Caféier d’Arabie. Collinsie bicolore. Comméline tubéreuse. Belle-de-jour. Corrée à fleurs blanches. Crassule écarlate. Aubépine coralline. Adonide d’été. Rose trémière ou passe-rose. Allamande purgative. Agapanthe. Aconit napel. Alonsoa frutescent. Agapanthe ombellifère, tubé-
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reuse blanche. Pavier à épis. Guimauve officinale. Guimauve de Li Chine. Catalpa. Amarante, queue- * de-renard. Amaryllis, lis Saint-Jacques. Althæa. Aconit bicolore. Calaminthe à grandes fleurs. Anthémis odorante, camomille romaine. Amaryllis apparente. Amaryllis perroquet. Amorpha de Lewis. Andromède de Maryland. Andromède à grappes. Anigosanlhe jaunâtre. Immortelle de Virginie. Mufle-de-veau, gueule-de-lion. Apocyn gobe-mouches. Ardisia solanacée. Aristéc h fleurs en tête. Aristoloche à feuilles trilobées. Arméria commun. Statice, gazon d’Olympe. Asphodèle jaune, bâton-de-Jacob. Asphodèle des Alpes. Astragalg'bigarré. Beckée effilée. Batate élégante. Béjari|ÉH^^lée. Bourrache commune.
Browallie élevéè'^SwQi bleue. Brugmannsie odorante. Brunelle S grifhdes fleurs. Butouieà fleurs eu ombelles, jonc fleuri. Caladion bicolore. Grenadier. Figuier. Mûrier. Olivier. Lobélie à feuilles diverses.
Lis de Brown. Barbacénie à tiges écailleuses. Tacsonie à feuilles soyeuses. Scutellaire du Japon. Odontoglossum à odeur de citron. Orothamne de Zeyher. Æschynanthe élégant. Anthadénie à port de sésame. Bruyère de Neill. Dragonnet à longs- poils. Navarretia pubesceus. Ariiebia echioide.=;. Stenanthum frigidum. Limiiauthes rosea. Mikania fiagraiis. Iloya
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à feuilles de cannellier. Chrysanthème à luyaii. Chrysocorae dorée. Cléoiiie épineuse. Collinsia. Cos-, inds bipenné. Cruciauelle à long style. Cuphée silénoïde. Cymbalaire. Dryas à huit pétales. Épervière orangée. Érigéron glabre. Erysime de Petrowski. Eucharidium concinnum. Eutoca visqueux. Férule commune. Férule de Naples. Férule de Tanger. Ficoïde tricolore. Ficoïde glabre. Ficoïde de l’aprèsmidi. Gaillarde vivace. Gaillarde peinte. Galane barbue. Gentiane noisette. Gentiane jaune. Gentiane ponctuée. Gentiane jirintanière. Gentiane de Bavière. Géranium sanguin. Géranium des prés. Géranium musqué. Géranium herbe-à-Robert. Gesse de Tanger. Gesse de lord Aiison. Gesse azurée. Gesse d’Espagne. Gesse hétérophylle. Gillia. Godetia. Grammanthes gentianoides. Grémil bleu et pourpre. Grindelia de Sibérie. Gypsophile élégante. Lupin polyphylle. Lupin macrophylle. Lupin obscur. I.upin des ruisseaux. Lychnide. Lysimaque commune.
Macre, châtaigne d’eau. Madia élégant. Martynia pourpre odorant. Martynia jaune. Massette à larges feuilles. Molène pourpre. Molène blattaire. Mormodique. Monarde fistuleuse. Morina à longues feuilles. .Muscari chevelu. Nolaiia. Parnassie des marais. Pédiculaire des marais. Persicaire du Levant, rouge.
Persicaire blanchi*. Phacelia à feuilles de tanaisie. Phacelia bipennatifide. Phalangère rameuse. Phalaris roseau. Podolepis grêle. Prcnantlie pourpre. Rhaponlic scarieux. Sagittaire. Sainfoin. Schizopetalum de Walker. Schortia de Californie. Tagète. Tanins commun. Thalie blanche. Tigridie. Ti èflc des Alpes. Trichosanthe couleuvre. Viscaria à œil pourpre. Épinard fraise. Brize tremblante. Prunelle à grande fleur. Bryone dioïque. Butome. Cacalie écarlate. Cacalie orange. Callichroa platyglossa. Cardiosperme. Chardon-Marie. Chœnostoma polyanthum. Haricot d’Espagne. Hebenstrcitia à feuillesmenues.Héliophile il feuilles d’arabette. Impatiens glanduliger. Incarvillea de la Chine. Iris d’Angleterre. Joubarbe des toits. Kaulfussie amelloïdée. Lamarckie dorée. Larmes-de-Job. Leptosiphon. Leucéria h fleurs de séneçon. Limnanthes. Lin vivace de Sibérie. Lin des montagnes. Linaire des Alpes. Loase orangée. Lobéliç grêle. Lopezia en couronne. Lophospermum grimpant. Lophospermum d’Anderson. Lotier cultivé. Lupin en arbre. Lupin blanc. Lupin panaché. Anémone à fleur de narcisse. Anémone couleur de soufre. Berce à grandes feuilles. Anémone des Alpes. Berce des Alpes. Anémone du Japon. Sida en crête. Anserine. Belle-de-jour. Bartonic dorée. Matricaire
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iiiandiane. Matricaire double. Mufliers. Sabline à feuilles de mélèze. Sabline de Mahon. Argémone à grande fleur. Arroche très-rouge. Asclepias incarnat. Aster fragile. Crépis rose. Crépis blanc. Bellede-nuit. Aconit anthora. Aconit à grande fleur. Agathie spatulée. Agrostide gentille. Plantain d’eau. Alysse à feuilles de giroflée. Alysse deltoïde. Benoîte rampante. Pâquerette petite. Amarante gigantesque. Benoîte des montagnes. Amarantoïde. Améthystée bleue. Amphéiéphis intermédiaire. Benoîte des ruisseaux. Anagallis de Philips. Anagallis frutescent. Biiglosse toujours verte. Buglosse d’Italie. Androsace carnée. Anémone de Haller. Gomphrène jolie. Mussænda macrophylla. Cyrtochile à lobule blanc. Anguille à fruits en serpent. Chenette à feuilles lancéolées.
FRUITS
Abricot précoce. Abricot commun. Abricot de Provence. ' Abricot-Musch. Prune diaprée rouge. Prune de Catalogne. Prune précoce de Tours.
Prune royale hâtive. Pruue-de-Monsieur. Cerise bigarreau hâtif. Cerise à courte queue. Cerise griotte
conmuine. Cerise belle-de-Moisy. Cerise anglaise. Poire-Madeleine. Poire rousselet hâtif. Poire d'Espagne. Pomme calville d’été. Cassis. Groseilliers à grappes. Groseilles à maquereau. Figues.
LC6UMES.
Pommes de terre précoces. Carottes. Premiers haricots.
TRAVAUX-
Arrosements copieux. Repiquage des plantes potagères. Greffe en écusson, à œil poussant, des rosiers. Récolte du seigle. A la Saint-Jean, on a cessé ^ de couper les asperges. On greffe déjà des pivoines en arbre. Commencer la greffe en écusson à œil dormant, pour les arbres fruitiers. On récolte les caïeux de l’ail et de l’échalote. Depuis la mi-juillet, on greffe le pêcher en écusson sur le prunier. Palissage des pêchers. On repique le poireau, les* chicorées, les choux-fleurs ; ceux de Milan , de Bruxelles, d’York.
Semis des roses trémières. On sème la ciboule ;
on la repiquera en septembre. On sème encore du pois de Clamart, de la raiponce. On sème le chou quintal; on repique les choux verts semés. Semis de navets, derniers haricots et fèves. On renouvelle les semis de cerfeuil , ceux de cresson alénois et d’épinards.
Le 21, commencement des jours caniculaires.
AOUT. J
AU DOCTEUR MARCIIESSAUX.
Je connais un petit vieillard toujours proprement vêtu avec un habit noir, des manchettes bien blanches et un jabot parfaitement plissé. Jamais je ne l’ai entendu se plaindre, jamais je ne l’ai surpris à désirer quelque chose.
Il n’est, à mes yeux, qu’une chose au monde plus respectable que l’infortune ; c’est le bonheur; h cause de sa rareté et surtout de sa fragilité.
Je ne crois pas avoir jamais touché étourdiment au bonheur d’autrui, quelque petit qu’il soit, quelque étrange qu’il puisse me paraître. Il m’arrive parfois de ne pas le comprendre, ou même de penser
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que si je m’avisais de l’essayer, il ne me siérait pas ; mais ce ne m’a jamais été une raison de le traiter légèrement ni avec dédain. C’est si souvent une brillante bulle de savon, que, en présence d’un bonheur quelconque , je retiens mon haleine respectueusement.
• J’aimais beaucoup rencontrer mon petit vieillard, parce qu’il semblait "parfaitement heureux ; mais je ne m’étais jamais avisé de lui faire une question, lorsqu’un jour je trouvai sur sa figure le premier nuage que j’y eusse vu depuis que le hasard nous avait fait nous rencontrer.
Je fus plus cifrieux cette fois, et je voulus savoir quelle épine s’était trouvée parmi les roses de sa vie. Il me parut qu’il n’attendait qu’une occasion pour parler de ce qui le préoccupait tristement, et il me dit :
« Je viens de chez un ancien ami, et j’ai vu des choses qui m’ont fait de la peine.
— Est-il malade? demandai-je.
— Nullement, me répondit-il.
— A-t-il alors perdu un procès ou quelque grosse somme d’argent?
— Moins encore : il a fait un héritage ; et cet héritage l’a jeté dans la plus profonde misère.
C’est l’aspect de cette misère qui m’a navré le cœur. »
Une fois entré en matière, il me conta toute l’histüire. — La voici :
« Il y a longtemps que je le connaissais, dit-il ; je l’avais remarqué souvent h la Petite-Provence des - r Tuileries. A force de nous voir, nous avions fini par • nous saluer. Un jour, je lui avais demandé l’heure, parce que ma montre s’était arrêtée ; le* lendemain, pour reconnaître la politesse avec laquelle il nt’avait répondu, je lui avais offert une prise de tabac. A quelque temps de là, nous avions fini par causer; et enfin, nous avons déballé en grand.
« Depuis, nous nous sommes promenés ensemble pendant dix ans. Nos existences se ressemblaient trop pour ne pas végéter admirablement sur le même sol et dans la même atmosphère. 11 était veuf et moi j’étais garçon. J’ai onze cent et quelques francs de rente, lui en avait alors douze cents; mais comme il demeurait auprès des Tuileries, où les loyers sont chers, cette dépense absorbait le surplus de son revenu et faisait nos fortunes égales.
« Vous n’avez jamais rencontré deux hommes aussi riches et aussi heureux que nous. Quand il faisait beau, il me recevait aux Tuileries. Les Tiii-
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leries étaient son jardin. Jamais propriété ne fut plus complète et plus exempte de soucis.
« Qu’est-ce ([u’avoir un jardin, si les Tuileries n’étaient pas mon ami ?
^«11 trouvait chaque matin ses allées liien ratissées, et même arrosées si la chaleur formait de la poussière. Il se promenait sous l’ombre épaisse des marronniers, ou s’y asseyait sur un marbre blanc.
« De nombreux jardiniers tenaient en bon état d’immenses corbeilles de fleurs, et remplaçaient sans ^ cesse celles qui étaient fanées et avaient livré leurs ' graines au vent, quand leur saison d’éclat et de parfum était passée, par les fleurs auxquelles appartient la saison suivante. 11 respirait le parfum printanier des lilas et le parfum vague et mystérieux des tilleuls. — Il avait lini par faire connaissance avec les jardiniers, et il n’était pas sans quelque influence sur la culture des parterres.
« Pour moi, j’avais le Luxembourg. Notre situation était la même dans les deux jardins. Je lui ai plusieurs fois donné des graines des fleurs qu'il aimait chez moi, en échange de celles qui m’avaient plu chez lui. Le jardinier qui m’en avait donné pour lui acceptait volontiers celles que je recevais de mon ami.
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« Au Luxembourg, les cygnes du bassin me connaissaient.
« Je mets moins d’importance à la familiarité qu’avait obtenue mon ami de la part des cygnes des Tuileries, parce que leur alléction est plus banale, et qu’on peut sans injustice leur reprocher de distinguer tout le monde.
« Jele-répète, nos jardins étaient bien à nous.
La seule différence qu’on pût trouver entre nous et les gens qui passent pour posséder des jardins et en être plus réellement propriétaires , c’est que nous avions chacun un des plus beaux et des plus riches jardins de l’Europe, et que nous n’avions à payer ni jardiniers, ni embellissements, ni réparations.
w — Mon ami, me disait-il en me quittant le soir après une promenade chez moi, — vos crocus sont beaux et variés; mais je vous invite à venir voir mes pêchers à fleurs doubles, et dans quinze jours mes lilas. — Vous me trouverez au pied de ma statue de \ Enlèvement d’Orithyie. »
« Une autre fois, c’était moi qui l’invitais à venir se promener sur ma terrasse du l>uxembourg, où il v y a de si beaux sorbiers et de si vieilles aubépines à fleurs roses i
« Quelquefois même nous avions des discussions.
11 élait, je dois l’avoutT, un peu trop fier des belles dames en équipage qui venaient se promener dans son jardin ; il s’avisa même un jour de se targuer de ce qu’il voyait de temps en temps le roi au balcon du château. Je lui prouvai, clair comme le jour, que mes cultures étaient plus soignées ; — que ses parterres étaient remplis de plantes vulgaires. Je citais, pour preuve de la supériorité de mon jardin, la collection de roses de Hardy, qui est sans contredit la plus riche de l’Europe. Il est vrai qu’il avait chez^ lui, aux Tuileries, plus de statues et des bronzes plus précieux ; mais je fais plus de cas, dans un jardin, des arbres et des fleurs, que du bronze et du marbre.
« Quand il pleuvait, nous allions voir son musée des antiques sur la place du Louvre, ou, au moment de l’exposition, les galeries où les peintres modernes soumettaient à son jugement les produits de leurs travaux.
« Quelquefois, c’était moi qui l’invitais à venir visiter mes galeries du Luxembourg, et ce fut parfois encore l’origine de quelques petits dissentiments sur la valeur respective de nos musées, ou seulement parce qu’il réglait sa montre sur son cadran de son château des Tuileries, (ju’il prétendait
infaillible, tandis que je voulais souvent la rectifier d’après mon cadran solaire de mon palais du Luxembourg.
« Mais il était rare que ces discus.sions tournassent à l’aigreur. D’ailleurs, si nos petites manies de propriétaires nous jetaient l’un et l’autre dans l’exaspération, nous avions beaucoup de propriétés communes et indivises, à propos desquelles nous n’étions exposés h aucun dissentiment de cette nature, — notre ménagerie, notre muséum et nos serres du jardin des Plantes, par exemple.
« Je ne vous entretiendrai pas de nos liaisons avec quelques-uns des animaux que renfermait notre ménagerie, de l’intérêt que nous portions à la santé chancelante de la girafe ou h la grossesse d’une ourse noire.
« Nous applaudîmes de grand cœur lorsqu’on nous construisit le fameux palais des singes, et cela ne fut pas sans quelque influence sur notre manière de voir h l’endroit du ministre qui présidait alors le conseil.
« Quand on fit tant de bruit du paulownia impei'iaUs, qui, semblable aux enfants trop spirituels, finit en grandissant par n’être qu’un catalpa, nous le connaissions depuis longtemps et nous l’avions vu
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fleurir dans notre jardin des Plantes; lürs(iue personne en Europe ne savait encore son existence. On nous i»ardonnera d’avoir été un peu trop fiers de notre paulownia, qui, après tout, est un arbre d’une admirable végétation tant qu’il est jeune, et conserve pour sa décrépitude l’honneur d’être encore semblable h l’un de nos plus beaux arbres de pleine terre.
« Nous vivions ainsi depuis dix ans, lorsqu’un jour mon ami ne vint pas à un rendez-vous (jue je lui avais assigné dans mon allée de l’Observatoire. C’était la première fois qu’un de nous deux manquait à un rendez-vous, si ce n’est que, cinq ans auparavant, je le laissai m’attendre à sa Petite-Provence, parce que je m’étais quasiment donné une entorse dans mon escalier. Je ne pus attribuer son absence qu’à un accident de ce genre, ou peut-être pis encore, et je me rendis chez lui. Je le trouvai en bonne santé, mais singulièrement ému. Il avait reçu le matin une lettre qui lui apprenait qu’un sien cousin venait de mourir à deux lieues de Paris, én lui laissant un peu plus de trois mille livres de rente.
« Il m’embrassa avec effusion, et m’assura que la forlunc n’aurait pas le pouvoir de le changer à l’é-
gard de ses amis; que je le trouverais toujours le même, etc.
« Toujours est-il, cependant, qu’il lui fallut partir pour se faire mettre en possession. — Il y a de cela quatre mois, et je n’avais plus eu de ses nouvelles. Déjà je. ne pensais plus h lui qu’avec une sorte d’amertume, — et la loueuse de journaux des Tuileries m’ayant demandé de ses nouvelles, j’avais répondu avec aigreur ; « Je ne sais... ; il a fait fortune : je ne le vois plus, » lorsque, avant-hier, j’ai reçu une lettre de lui.
« Cette lettre, la voici :
« Mon cher et ancien ami, •
« J’aime à croire que vous n’avez attribué mon ' « silence ni h l’indifférence ni à l’oubli, — moins en- « core à l’accroissement de ma fortune. Beaucoup « de soins divers ont occupé tous mes loisirs depuis « notre dernière entrevue.
« D’abord, j’ai décidé que je me fixerais ici, dans « ma maison. J’ai dû y faire faire quelques répara- « tions et quelques changements.
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« De même que je ne pense pas que vous ayez « conçu une mauvaise opinion de moi, — je me plais « à vous penser toujours tel que je vous ai connu. « S’il serait sot de ma part de vous méconnaître « parce que je suis devenu riche, il ne serait guère « mieux de la votre de me négliger à l’avenir pour « cette même raison ; ce serait gâter mon bonheur, « et vous ne le voudrez pas.
« Je vous attends donc demain à déjeuner chez « moi.
« Votre ami. »
« C’est un vilain animal que l’homme. — Je me sentis un peu envieux, et je cherchai dans la lettre de mon vieil ami quelque phrase malsonnante, — quelque signe de vanité qui me permît de me fâcher. — ^ Je ne trouvai rien, et je me suis mis en route ce matin.
« Mon ami demeure dans un petit bourg sale et mal bâti. Sa maison, que l’on ne tarda pas à m’enseigner, e.st petite, blanche, avec des volets verts.
On y entre par une porte étroite, qui fut loin de me faire l’impression que me causait la grille de son ancien jardin des Tuileries. — J’eus, dès l’aliord, le pressentiment que mon ami s’était ruiné eu croyant faire fortune.
« Il me reçut on ne peut mieux ; — mais tout ce que je vis, joint h sa bonne réception, ne tarda pas à changer en un sentiment de pitié l’envie avec laquelle je m’étais mis en route.
« Je n’oublierai jamais la fierté avec laquelle il me fit faire le tour d’un jardin qui tiendrait à l’aise dans un de ses carrés de fleurs des Tuileries. Quelques baguettes par-ci par-là, quelques manches à balai qu’il appelle des arbres, auraient bien besoin d’un peu d’ombre, loin d’en avoir k donner. — Au milieu du jardin, un grand tonneau enfoui en terre s’appelle le bassin. Il était à moitié * rempli d’une eau verte et croupie, parce qu’on n’en apporte que tous les deux jours, et le tonneau fuit un peu.
« Jamais vous n’imagineriez quelle joie il ressent d’avoir changé contre cette futaille les grands bassins de marbre des Tuileries ; sans compter que ladite futaille lui donne toutes sortes de soucis quand le soleil la dessèche et en disjoint lès cercles, tandis que l’on curait ou réparait autrefois ses bassins de
marbre blanc, sans qu’il eût à s’en préoccuper le moins du monde.
« Quelle secrète joie y a-t-il donc dans la propriété?
« Pour mon ami, avoir ce jardin avec ses manches à balai, c’est ne plus avoir les grands marronniers des Tuileries. Posséder ce carré entouré de murs blancs jusqu’à aveugler, c’est être exilé de tout le reste de la terre, de tous les beaux pays, de tous les beaux paysages.
« Dans la maison, il m’a montré deux ou trois mauvaises croûtes dont il a décoré son salon. — Il lui fallait hériter et devenir riche pour être condamné à ne plus voir que ces affreux badigeonnages. Quand il était pauvre, il regardait les plus belles peintures de tous les pays et de tous les maîtres, entassées dans nos musées.
« Je suis revenu triste, et j’ai voulu revoir son ancien jardin, celui qu’il est heureux d’avoir quitté. — Il m’a pris de suite une grande frayeur, c’est de devenir riche aussi par hasard, à mon tour; — c’est de devenir propriétaire ; c’est de perdre mon beau jardin du Luxembourg ; — c’est d’être forcé de vivre dans quelquè carré entouré de murs, — et qui pis est, d’en être heureux, d’en être fier.
« J’ai passé en revue tous mes parents, et surtout veux qui sont riches, et, entre ceux-là, ceux dont je dois hériter.
« Il n’y en a qu’un qui m’inquiète : — il est parti pour l’Amérique il y a vingt ans, et, depuis, on n’en a plus entendu parler. Si j’entendais sonner chez moi, je frémirais d’apprendre qu’il est mort millionnaire et que je suis son héritier.
« J’ai vu une lettre que nous reçûmes deux mois après son départ, il y a vingt ans bientôt. Cette lettre nous disait « que plusieurs navires avaient péri , « corps et biens, dans un coup de vent. — Le na- « vire qui portait mon oncle était du nombre ; mais « comme on n’a pas revu la chaloupe, on pensait « qu’une partie de l’équipage avait au moins tenté « de se sauver. »
« Pourvu que mon oncle ne se soit pas sauvé ! »
POST-SCRIPTUM
FLEURS
Stevia salicifolia. Slyplielia tritlora. Symphorine à grandes fleurs. Œillet de l’Inde. Tagetes lucida,. Tanaisie eonimune. Bignonia radicans. Bignonia grandiflora. Germandrée frutescente. Tlialia dealbata. Tliunbergia alata. Gesnérie bigarrée. Tigridia pavonia. Torenia asiatica. Trachélium bleu. Éphémère de Virginie. Tristania neriifolia. Tritoma uvaria. Veratrum nigrum, ellébore noir. Verbena teucrioides. Vernonie de New-York. Véronique à épis. Véronique de Virginie. Veronica speciosa. Viorne odorante. Grande pervenche. Pensée annuelle. Westringia h feuilles de romarin. Immortelle annuelle.
Yucca gloriosa. Zéphyrine rose. Zinnia elegans. Zygophylluin fabago. Ricinus coinmnnis. Cynogiossum linifolinni. Robinie visqueuse. Roella. Rochea falcata. Robiuie rose. Robinia hispida. Rubus à feuilles doubles blanches. Framboisier du Canada. Rudbcckia speciosa. Ruellia ovata. Salpiglossis. Salvia argentea. Salvia patens. Sansevière de Guinée. Santoline commune. Scabiosa caucasica. Sédum orpin. Sélagine bâtarde. Seneçon d’Afrique. Serissa à feuilles de myrte. Diosma tetragona. Crocosmia aurea. Crapaudine des Canaries. Silene qilinquevulnera. Silene ornata. Spiræa tormentosa. Spiræa pubescens. Stachys. Statice Gmelini. Stevia purpurea. Comméline tubéreuse. Belle-de-jour. Crassule écarlate. Crinum. Crotalaire en arbre. Polygala à feuilles de buis. Dahlia. Stramoine fastueuse. Bouton-d’argent. Liseron de Michaux. Pavia à longs épis. Paliiire épineux. Nénufar blanc. OEillet des fleuristes. Œillet de la Chine. Digitale. Echium. Diacocéphale d’Autriche. Eurémocarpe rude. Épilobe à épi.
Phlomis. Persicaire du Levant. Panicaut. Érythrine. Glaïeul cardinal. Gloxinia (maculata). Asclepias fruticosa. Hémanthe écarlate. Immortelle jaune. Héliotrope du Pérou. Bracteatum. Ketmie. Ambrette musquée. Humée élégante. Hortensia des jardins.
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Phytolacca decaudra. Jasmin des Açores. Jasmin coiiimiin. Phormium tenax. Lavatère. Lis Martagoiu Lis vivace. Lobélie cardinale, syphilitique. Balsamine des jardins. NigcUc de Damas. Myosotis. Belle-denuit. Mimule de Virginie. Cristalline glaciale. Mélilot bleu. Melastoma cynossum. Maurandie toujours fleurie. Giroflée des jardins. Magnolia glauque, à grandes fleurs. Salicaire commune. Phlox de la Caroline. Lolier Saint-Jacques. Calatropis gigantesque. Calystégie pubescente. Balisier , canne d’Inde. Casse du Maryland. Centaurée, oü’jacée de montagne. Centaurée odorante, barbeau jaune. Onagre odorante. Phlox paniculé. Quaraoclit écarlate. Réséda odorant. Valériane rouge. Plumbago scandens. Caroubier ou caroube à siliques. Plumbago ceylanica. Chorozème à feuilles de houx. Chrysanthème des jardins, (^ipure bleue. Clématite viorne. Clématite à fleurs crépues. Clématite odorante. Clématite écailleuse (volkameria coccinea). Volubilis des jardiniers. Clethra à feuilles d’aune. Clitorie de Ternate. Caféier d’Arabie. Mille-pertuis. Grenadier. Asclépiade incarnate. Mufle-de-veau. Amaryllis apparente. Éphémère. Anigosanthe jaunâtre. Aconit bicolore. Amorpha frutescent, indigo bâtard. Pavots. Jasmin de Virginie. Immortelle de Virginie. Alla-
mande purgative. Andromède marginée. Panicaut améthyste. Anthémis odorante , camomille romaine. Guimauve officinale. Aster, œil-de-Christ. Beckée effilée. Alonsoa frutescent. Batate élégante. Bourrache commune. Houblon. Aconit tue-loup.
Béjarie paniculée. Balsamines. Aphélandreà crête. Bursaria épineux. Aconit paniculé. Amaryllis belladone. Troène du Japon. Amaryllis candélabre.
Vernis du Japon. Pétuniès. Apocyn gobe-mouches. Angéli((ue épineuse. Achillée visqueuse, eupatoire de Mesué. Boseau à quenouille. Amarante queuede-renard. Bauèfe à feuilles de garance . Beslérie incarnate. Bültonie à feuilles d’aster. Reines marguerites. Browallie élevée, violette .bleue. Brugmannsia odorant. Aster de la Nouvelle-Angleterre. Bryophylle à grand calice. Calaminthe îi grandes fleurs. Callistachys à feuilles lancéolées. Aster de la Chine. Soleil vivace. Genêt d’Espagne. Matricaire mandiane. Matricaire double. Muflier pourpre velouté. Muflier blanc. Muflier bicolore. 3Iiiflier panaché. Sabline à feuille de mélèze. Argémone à grandes fleurs. Argémone blanc jaunâtre. Argémone du Mexique. Argémone à fleur blanche. Arroche trèsrouge (la feuille). Asclépiade Incarnate. Asclépiade tubéreuse. Asclépiade à la ouate. Aster fragile. Crépis
barbu. Bartoiiie dorée. Belle-du-jour. Belle-denuit. Pâquerette petite. Benoîte rampante. Poirée à carde rouge ou du Brésil. Poirée à carde jaune ou du Brésil. Achillée musquée. Aconit anhora. Aconit à grande fleur. Agathie spatulée. Agrostide gentille. Plantain d’eau-Huteau. Alysse deltoïde. Amarante mélancolique. Amarante gigantesque. Amarante naine. Amarante par couleurs séparées. Amarante passe-velours variée. Amarantoïde panachée. Amarantoïde blanche. Amarantoïde couleur de chair. Amarantoïde violette. Améthystée bleue. Ammobium ailé. Ampherephis intermédiaire. Anacyclus (le dessous des pétales rouge). Anagallis de IMiilips. Anagallis frutescent. Buglossed’Italie. Loasaen crête. Ansérine belvédère. Ansérine ambroisie ou thé du Mexique. Blette eflilée, épinard fruste. Blette en tête. Brunelle à grande fleur. Butome, jonc fleuri. Cacalic écarlate. Cacalie orange. Callichroa platyglossa. Celsia arcturus. Chardon-Marie. Chenille. Chœnostoma polyanthuni. Choin marisque. Hebenstreitia à feuilles menues. Uéliophyle à feuilles d’arabette. Hérisson crête-de-coq. Hugélie bleue. Impatiens glanduligère. Impatiens, à fleur blanche. Impatiens ne-me-touchez-pas. Impatiens à trois cornes. Incarvillea de la Chine. Ipo-
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inopsis élégant. Linaire pourpre. Linaire à feuilles de genêt. Linaire à trois feuilles. Linaire des Alpes. Loasa orangé. Lobelia grêle. Lopezia en couronne. Lophospermum grimpant. Lophosperinum d’Anderson. Lotier cultivé. Lupins. Madia élégant. Martynia annuel Cornaret. Marty nia pourpre odorant. , Martynia jaune. Molène pourpre. Aj^ne blattaire. Alormodique. Monarde fistuleusè.'^nSL Oxybapbus visqueux. Parnassie des mdl)|^.j^igpire des marais. Pentapète écarlate. (^g^ai^i^^^|j|evant. Persicaire blanche. Chrysanth^iaé a '^fny^^jhrysanthème à carène. ChrvsanHième iauné ^^ Gj m socome dorée. Cirse oléracé. Cléort^^^üf?^omé violet. Collinsia. Coloquinte. ^Ibncomrc. Coquelicot double varié. Coqueret officinal. Coréopsis élégant. Coréopsis pourpre. Coréopsis à fleur tuyautée. Coréopsis d’Ackermann. Cosmos bipenné. Cuphée silénoïde. Cyclamen d’Europe. Cyclamen blanc. Cymbalaire. Dry as à huit pétales. Épervière orangée. Érysime de Petrowski. Eucride à fleur de bartonia. Eutoca visqueux» Eutoca deMenzies. Ficoïde glabre. Gaillarde vivace. Gaillarde peinte. Galane barbue. Gentiane croisette. Gentiane amarelle. Gentiane de Bavière. Gentiane pueumonanthe. Géranium sanguin. Géranium des prés. Géranium musqué. Géra-
niuni herbe-à-RobiM't. Gesse de Tanger. Gesse de * lord Anson. Gesse azurée. Gesse d’Espagne. Giliia. Gréinil bleu et pourpre. Grindelia de Sibérie. Haricot blanc.. Haricot bicolore. Haricot d’Espagne. Ixotoina axillaire. Joubarbe des toits. Kaulfussia amelloïdé. Larmes-de-Job. Leptosiplion. Leptosiphon à grande fleur. Leuceria à fleur de seneçon. Limaçon.
Limnanthes. Lin vivace de Sibérie. Phacetia à feuilles
detanaisie. Phacelia bipennatifule. Podolepsis grêle. Pregnanthe pourpre. Rhapontic scarieux. Rhubarbe du Népaul. Sagittaire flè'ché-d’eau. Sanvitalia rampant. Scyphanthe élégant. Tagète. Thalia blanc. Tigridie œil-de-paon. Tweedia bleu. Viscaria à œil pourpre. Viscaria nain. Viscaria à fleur blanche. Brunswingia vénéneux. Mussaenda macrophylla.
Phalocalle à fleurs azurées. Ancolie de Skinner. Lotus d’Égypte. Brodiæa californica. Stapélie en forme de cactus. Sciitellaire du Japon. Anthadénie à port de sésame. Bruyère de Neill. Rhynchopera païUata. Cypella d’Herbert. Satyrion.
FRUITS
Pêche mignonne hâtive. Pêche Desse. Pêche pourprée. Pêche de Malte. Pêche petite-mignonne. Pêche
alberge jaune. Pêche Magdeleine blanche. Pêche mignonne frisée. Abricot de Portugal. Abricot alberge. Abricot-pêche. Prune Damas musqué. Prune petite mirabelle. Prune grosse mirabelle. Prune impériale blanche. Prune reine-Claude. Prune impériale violette. Prune perdrigon violet. Prune surpasse-Monsieur. Prune Damas violet. Cerise-bigarreau. Cerise gros-cœuret. Cerise courte-queue. Cerise Napoléon. Poire épine-rose. Poire bon-chrétien d’été. Poire petit-rousselet. Figues. Mûres. Noisettes. Ananas. Melons. Raisins de treille. Amandes. Pomme d’Astracan. Rambour d’été. Fraises quatre- ^ saisons.
LÉGUMES
Tomates. Aubergines. Piments.
TRAVAUX
Récolte des avoines d’été, des lentilles. On cueille le lin, le chanvre mâle. Copieux arrosements. On sarcle, on bine, on butte le céleri. Repiquage des choux, du poireau, et récolte des graines potagères.
ÜE MON JARDIN.
Boutures d’œillets, marcottage, Meules à champignons dans une cave, ensuite en plein air. Bouture de plusieurs espèces et variétés du genre cheiranthus. Bouture, marcottage et division du thym, du romarin, de la sauge, de la marjolaine, de la lavande, de l’hysope. Repiquer les choux verts. Repiquer l’escarole, les chicorées. On replante les fraisiers que l’on se propose de forcer au printemps. On continue la greffe en écusson à œil dormant sur toutes sortes d’arbres fruitiers. Greffer les pêchers sur le prunier dans la première quinzaine, et sur l’amandier dans la deuxième. Greffer h la Pontoise les plus gros orangers du semis fait en mars ou avril. S’empresser de replanter les amaryllis, les fritillaires, les martagons. On repique les œillets-depoëte. Boutures de pétunia. Tailler et rempoter les pélargone. Boutures de calcéolaires, depuis le 15 août. On coupe près de terre les tiges des artichauts (jui ont cessé de donner. A la fin de ce mois, on rempote les plantes. On sème les œillets.
Semis de navets et du trèfle incarnat, choux d’hiver, épinards, cerfeuil et cresson alénois. Depuis le 15, on sème toutes les laitues d’hiver. On commence h semer l’oignon blanc, pour le repiquer en octobre, ainsi que la graine de mâche, depuis la fin de ce
•210 LETTRES ÉCRITES DE MON JARDIN, mois jusqu’il la Toussaint. Si les graines d’angélique sont mûres, il faut les semer immédiatement. On sème les pensées. Semer les iris et les pivoines herbacées. Du 15 août au 8 septembre, on sème les choux pommés hâtifs et cabus.
Sève d’août. Premiers perdreaux. Arrivée des bécassines. L’épi du froment est blond.
SEPTEMBRE
A ALPHONSE TOlJSSENKL.
J’ai beaucoup entendu vanter les jardins des Anglais de ce qu’ils n’ont point de murailles, ce qui permet h la fois h la vue du propriétaire de s’étendre fort loin au dehors, et à la vue du passant de plonger avec admiration au dedans. Je vois autour de moi des gens qui ferment leur jardin par une grille au lieu de porte, et d’autres qui, le dimanche, jour où la ville en promenade s’épanche et envahit notre hameau, laissent leur porte ouverte pour offrir aux promeneurs l’aspect de leurs fleurs. Il y a heaucoup d’Iiommes qui ne sentent le houhcur de la pos-
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session que i):ir la privation que les autres en éprouvent, et qui trouvent fades toutes les joies que ne viennent pas assaisonner l’humiliation et l’envie d’autrui. Ce sont ces hommes qui n’aiment que les femmes célèbres et très en vue, et qui, lorsqu’ils ont une femme à eux, ont besoin de la faire voir décolletée et ornée dans les assemblées. Ces hommes ne veulent pas être heureux, ils veulent être vus heureux.
Outre qu’il est plus prudent de cacher le bonheur dans l’asile le plus profond de son cœur, il me semble que les regards de convoitise laissent sur une femme aimée des traces semblables à la route visqueuse que font les limaces sur une fleur.
Pour ce qui est de mon jardin, j’aime assez y voir avec moi les gens que j’aime et qui me plaisent; mais je n’aiipe pas y voir tout le monde, et .les quelques personnes qui y pénètrent malgré Thoi me sont particulièrement odieuses, et finiront quelque jour par me mettre en fuite.
Aussi n’ai-je rien négligé pour que les regards ne puissent pas s’y introduire du dehors. — Pour ce qui est de voir moi-même chez les voisins et dans la campagne, c’est-à-dire d’avoir de La vue, je n’y tiens pas davantage, et j’ai même planté un rideau de hauts
peupliers, (|iii' s’étend du côté où je pourrais apercevoir la mer.
La mer d’ailleurs, à moins qu’on ne se blase et ne s’abrutisse à son égard, comme la plupart des marins, qui ne la voient plus , est un spectacle que l’homme n’est pas de force à contempler sans cesse. On n’y peut travailler, on n’y pense pas, on n’y rêve p'.is ; on s’y exhale, comme ferait un morceau de camphre qui se dissipé dans l’air et disparaît entièrement. Il faut s’en reposer dans de courts horizons. C’est une singulière et fréquente manie de vouloir toujours viser des bonheurs lointains, au risque de les manquer, au lieu de ramasser ceux qui s’épanouissent sous les pieds, et de porter toujours les yeux où on n’est pas. J’ai entendu un homme me vanter ainsi une propriété dont il était très-fier et très-heureux, à condition que les autres avaient l’air de l’envier et d’être très-malheureux de ne pas la posséder. « De chez moi, me dit-il, je vois les bois de M. *** au nord; au sud-est je vois la grande route, il ne passe pas une voiture que je ne l’aperçoive ; à l’ouest, le village de ***, etc. En un quart d’heure je suis à tel endroit ; il ne me faut pas plus d’une demi-heure pour être à tel autre ; et, avec un bon cheval, j’ai souvent franchi en trois heures la dis-
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tance qui me sépare de la ville de ***. » Voyez comment cet homme jouissait de son jardin.
Voici les plus grands charmes que je trouve dans un jardin, c’est de me dire ; « Je suis enfermé, moi et mon imagination, mon corps et mon esprit, dans un endroit plein de fleurs, c’est-h-dire de riches couleurs et de suaves parfums, et de chants d’oiseaux (ravissante harmonie, que rien ne peut troubler), où il ne viendra personne, où il viendra un ami ; mais les ennuyeux, mais les méchants, mais les ennemis n’y peuvent entrer, pas plus que mon esprit n’en peut sortir pour aller les visiter. Je les tiens enfermés au dehors, comme je me tiens enfermé au dedans; je me fais une part de la terre, du ciel, de l’herbe, des arbres et des fleurs ; mais cette part est à moi. » Pour cela, il ne faut pas qu’un jardin soit trop grand ; il faut qu’on s’y sente renfermé. On peut ne pas voir les murs, mais il ne faut pas les oublier. Il .semble que la nature et la Providence aient destiné l’homme à s’entourer de murailles, en créant tant de belles plantes, qui les cachent et les ornent merveilleusement, et qni nulle part ne sont aussi luxuriantes, aussi belles, aussi heureuses qu’appuyées et étendues sur un mur.
Au nord, le lierre d’un vert sombre couvîira en-
lièrenient les murs, et donnera, rtiiver, un asile et de la nourriture aux oiseaux du printemps ; il offrira un abri pour cacher les premiers nids. Sur une muraille qui reçoit seulement un peu de soleil, la vigne vierge, que les savants appelaient, il y a trois ans, vitis hederacea; il y a deux ans, hedera quinque folia; l’année dernière, ampélopsis, et, cette année, cissns, la vigne vierge étendra ses pampres richement découpés d’un beau vert pendant Tété, et des plus riches et des plus variées nuances de la pourpre pendant l’automne.
Si je vous dis de planter la vigne contre un mur qui ne reçoive qu’un peu de soleil, c’est-à-dire au levant, ce n’est pas qu’elle ne végète bien au nord ; mais elle n’y rougit pas h l’automne. Ce n’est pas qu’elle ne s’accommode au moins aussi bien d’un mur au midi, et au contraire; mais cette exposition ne lui est pas indispensable, et l’est à d’autres plantes que je vais citer.
La glycine de la Chine, appelée, cette année, tvis- /erifl, — pour moi, elle a tant réjoui mes yeux par son beau feuillage et ses riches grappes bleues ; elle a tant enivré mon cerveau par ses suaves parfums sous son ancien nom de glycine, que je prends la liberté de lui conserver ce nom, beaucoup plus joli
du reste et beaucoup plus euphoni(iue que le nouveau ; — la glycine veut l’exposition du midi : là, elle fleurit deux fois ; la première, en avril et en mai ; la seconde, en août.
Le, jasmin de Virginie, bignonia radicans, devenu, je ne sais pourquoi, cette année, le tecoma, veut également être palissadé. C’est là qu’il jette et étale ses branches terminées par des panicules de fleurs rouges. La variété nouvelle dite à grandes » fleurs, dont les fleurs sont en réalité plus grosses que belles, donne plus de boutons et moins de fleurs. Un petit froid, un grand vent, font tomber les boutons. D’ailleurs les fleurs s’épanouissent une à une; tandis que l’ancienne variété présente, dès la commencement de la floraison, une ombelle composée de trois ou quatre fleurs ouvertes, avec un paquet de boulons à leur centre. A mesure qu’une fleur tombe, elle est remplacée par un bouton qui s’épanouit. Il faut avoir les deux, le grandiflora ne remplaçant pas l’ancien radicans.
Le bignonia capreolatu a gardé son nom. Ses fleurs ne sont plus disposées en ombelle ou en épi larges comme celles du bignonia radicans et du bi- * gnonia grandiflora ; elles s’épanouissent en longues guirlandes dans les mois de mai et juin.
Les deux rosiers Bancks, le blanc et le jaune, qui fleurissent en mai, et le multiflore, qui se couvre en juin d’énormes bouquets de petites fleurs roses, n’ont pas besoin de description. Deux ou trois variétés de passiflores fleurissent en guirlandes depuis la fin de l’été jusqu’à l’hiver. — La clématite odorante et la clématite de Siebold s’épanouissent, l’une l’été, l'autre au printemps ; celle-ci est large comme une pièce de six francs; au centre de grands pétales, d’abord verdâtres, puis blancs, se pressent des pétides linéaires, étroits et serrés, les uns violets, les autres verts. Si on vous dit dans les livres qu’elle a peur du soleil, n’en croyez rien; elle est ici, depuis dix ans, en plein air, ce qui résout les doutes sur sa rusticité. Quelques autres clématites peuvent aussi couvrir vos murs, si vous avez de la place ; mais, la plupart, comme l’odorante, se contentant d’un tronc d’arbre pour y attacher leurs vrilles, il vaut mieux conserver les places’ sur les murs pour les plantes qui ne peuvent pas s’en pa.sser.
Les maurandiœ sont de charmantes plantes grimpantes ; elles forment de longues guirlandes dont les tiges, d’une extrême ténuité, se chargent de feuilles délicatement découpées en fer de lance, et de fleurs en forme de muflier, de diverses couleurs, selon les
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variétés. La plus belle est celle de Barclay, dont les fleurs sont d’un riche violet-bleu. Je vous recommande également les maurandiœ à fleurs blanches. Les variétés roses sont d’une nuance indécise et tirant sur la couleur lie-de-vin.
Diverses variétés de capucines et de volubilis et ipomées ou liserons formeront encore une riche parure. Les volubilis se ferment presque aussitôt que le soleil les a touchés ; aussi est-il préférable de les semer au couchant, où ils auront une partie de la journée h conserver leur charmante illumination de fleurs éclatantes et variées, — Les livres partagent les liserons et volubilis en pharbitis et en batatas. Les batatas sont de serre chaude. Le liseron de Michaux est d’un bleu clair pur ; celui de Lear est d’un bleu foncé ; d’autres sont blancs, roses, violets et panachés de diverses couleurs. Ils se resèment d’ eux-mêmes si l’on ne remue la terre à leur pied que l’hiver ; les graines renfermées dans des capsules restent appendues aux tiges desséchées, et les capsules ne s’ouvrent pour les laisser tomber que lorsque la saison est favorable, c’est-à-dire à moitié d’avril.
L’ipomée de Lear a une racine vivace, qu’il faut rentrer l’hiver et remettre en terre à la fin d’avril.
J’ai toujours beaucoup aimé les liserons, et, malgré mon respect pour les livres, je ne me décide pas à les traiter de pharbitis mâles et de batatas. 11 y en avait dans un jardin où je passai mon enfance et les premières années de ma jeunesse, nid de fleurs où* je vis éclore les premières fleurs de mon âme : les unes et les autres sont restées sacrées pour moi.
Cette plante qui grimpe et se pend aux murailles.
Et, comme un réseau vert, entrelace ses mailles De feuilles et de fleurs, — c’est le frais liseron ,
C'est le volubilis- aux clochettes sans nombre.
I.e matin, dés le jour, ses cloches, d'un bleu sombre. Chantent une chanson ;
Une chan.son d’amour, bien naïve et bien tendre, Que je fis certain jour que j’étais à l’attendre Sous un arbre
Veccremocarptis scaber a été trop vanté ; cependant ses fleurs tubuleuses , jaune et orange , sont certes agréables ; mais il ne peut passer l’hiver dehors.
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Le houblon, la bryone femelle, les pieds mâles, n’ont pas les belles graines d’un rouge mat. — Le tamus femelle, (}ui se charge de gros paquets de gi'ains de corail, n’exige pas l’appui des murailles, •et grimpe sur les arbres.
Il en est de même de V aristoloche, dont la variété siphon est la seule qui soit très-belle, et qui jette ces guirlandes de grandes feuilles rondes d’un arbre à l’autre.
Le jasmin commun, à fleurs blanches, et le jasmin triomphant, à fleurs jaunes, plus grandes et presque aussi odorantes que celles du jasmin jon- (juille, mais n’ayant pas besoin , comme celni-ci, d’être rentré pendant l’hiver, sont deux des plus charmantes parures des murailles.
Certains arbres, tels que les rosiers Bancks et microphylles, elles glycines, se dégarnissent du pied. Plantez devant eux les thnnbenjia alata, trois variétés, l’une nankin, l’autre orange, la troisième orange; ces trois variétés ont le cœur d’un violet noir. On en a inventé trois autres qui sont unicolores et beaucoup moins belles, n’ayant fait que supprimer ce cœur violet.
Les capucines à fleurs doubles, les pétunies, la douce-amère à fruits rouges et à feuilles panachées.
ainsi que le calystegia pubescens, sorte de liseron à fleurs roses doubles, -qui ne s’élèvent pas trèshaut, garniront les tiges dénudées dont je viens de vous parler.
Quelques mots encore. C’est sans doute dans quelque jardin parisien, sans soleil et sans air, qu’on a imaginé pour la première fois de garnir les murailles de treillages verts^ pour avoir quelque chose de vert. Les chaises et les bancs ont été peints de la, même couleur, sans doute pour la même raison. Il faut avoir la vue complètement fausse pour s’accommoder de voir ce mélange dur et antiharmonieux du vert minéral et criard de la peinture avec les verts de la végétation. C’est une charmante chose qu’une maison avec des volets verts à la ville ; mais, contrairement à l’avis de J. .1. Rousseau, je n’en voudrais pas h la campagne. Ces verdures à l’huile me déplaisent presque autant qu’une tentative du même genre que j’ai rencontrée dans un jardin à Paris : on avait peint des paysages et des lointains sur les murailles ; le mélange de la peinture et de la nature, des choses et de-leurs portraits, tout ce qu’il y a au monde de plus incohérent.
Voici comme j’entends un mur de jardin :
Au lieu d’un mur de pierre et de plâtre lisse, uni
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LETTRES ÉCRITES d’un blanc violet et criard, qui vous empêche de bâtir votre mur de pierres meulières, de pierres de roche d’un ton roux, et de formes irrégulières et pleines d’anfractuosités? Qu’il soit aussi plat et aussi uni que vous le voudrez du côté du voisin, ou que le Voudra le voisin, si le mur surtout est mitoyen ; mais, de votre côté, qui vous empêche d’y tenter, d’y former même des aspérités, des irrégularités, qui donneront à votre jardin l’air d’être fermé par un rocher? Est-il tout à fait indispensable que le sommet du mur soit une ligne inexorablement droite ? Je ne le crois pas. Seulement les pierres irrégulières qui en formeront la crête doivent être réunies par du ciment et de la chaux hydraulique, pour résister â l’action des pluies, qui glissent sur une crête aiguë et lisse. De place on place, sur cette crête, ménagez quelques enfoncements de la diinension, les uns d’un grand, les autres d’un petit pot de Jardinage; ces sortes de vases, remplis de terre, seront percés d’un petit trou pour l’écoulement de l’eau. Ils seront occupés par des plantes telles que 'ahjsse saxalile ou corbeiHe-d'or, — les giroflées «te muraille, — les gueules-de-loup, — les arémires, — quelques petits géraniums sauvages, — quelques .is, — la linaire, — plusieurs saxifrages, — plu-
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>ieur^ joubarbes, — quelques fougères, capillaires, scolopendres, osmondes, etc., — quelques valérianes, qui y resteront toute Tannée sans culture. En outre, on peut retirer, Tliiver, et replacer au printemps des géraniums rouges , des agaves et des aloès , qui seront d’un grand effet. — Cette muraille, revêtue jusqu’à la crête d’un treillage peint en couleur de bois un peu sombre, sur lequel courront et s’enlaceront les plantes dont j’ai parlé plus haut, chacune à l’exposition qui lui convient, deviendra nécessairement un des aspects les plus .agréables du jardin.
Il faut que je parle d’un savant abbé contre le- ((uel je suis fort en colère. Les personnes qui nie connaissent savent avec quelle assiduité je m’occupe des productions et des phénomènes de la nature, quels charmes, quelles consolations je leur dois. Je ne veux pas dire àM. l’abbé Moigno quelle route et combien de kilomètres un a^cle de lui m’a fait parcoufir : je lui suppose de la sensibilité, malgré scs torts, et je ne veux pas mettre cette sensibilité à une trop rude épreuve. Les jôimiaux ont parlé, depuis
(liielqiie temps, entre autres imaginations , d’un homme qui, par la puissance de son regard, faisait mûrir les raisins. M. l’abbé a découvert un rival de ce rival du soleil, et il a, dans un journal, préconisé la merveilleuse invention d’un homme que je ne le soupçonnais pas d’avoir inventé.
« On a trouvé, dit M. l’abbé, un procédé pour faire fleurir en un quart d’heure une plante ou un arbuste qui, avant l’opération, ne présente aucun bouton. — Je viens de voir ce miracle , ajoute ,M. l’abbé, et je puis le certifier. »
J’ai lu souvent avec intérêt des articles de M. l’abbé Moigno. — Je me mets donc en route ; — j’arrive à l’adresse indiquée, et j’assiste, moi deux centième, — je ne suis pas le seul lecteur de M. l’abbé, — à l’expérience annoncée.
J’éprouve ici un moment d’embarras. — Je ne voudrais pas précisément nuire à une industrie utile, sans doute, à son auteur. Si l’expérience eût été annoncée comme un tour bien fait, et que j’eusse découvert, comme je crois l’avoir fait, le secret de l’opérateur, je me garderais de le dévoiler. — Mais, sans dévoiler ce procédé, que je crois avoir discerné, sans cependant en être sûr, je crois pouvoir et devoir ne pas laisser, pour ma part, accréditer une
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erreur ([ui tient à une des plus intéressantes branches de l’agriculture. — On se rappelle le chou colossal, rorgueil dc-la-Chine, et divers engrais merveilleux. — Ces denrées, prônées par la complaisance ou la vénalité, ont induit dans des mécomptes coûteux un très-grand nombre de spéculateurs. Voici donc mes raisons pour ne pas croire au phénomène auquel M. l’abbé prétend croire :
Les spectateurs sont placés sous une tente, le jardin est en plein air, si l’on peut s’exprimer ainsi au sujet d’un jardin dans Paris ; — une centaine de plantes non fleuries ornent ce parterre. — Des plantes qui doivent être soumises à l’opération, aucune n’est dans la plate-bande la plus proche des spectateurs. Les plantes qui doivent fleurir sont désignées par l’opérateur, et non par l’assistance, 'frois plantes sont dans des pots ; mais l’opérateur refuse, et de les mettre sous les yeux et dans les mains de quelqu’un des spectateurs avant l’opération, et même de les changer de place. Elles restent au fond du jardin. — Les touffes sont formées de la réunion de plusieurs plantes agglomérées. On couvre les plantes désignées d’une cloche de verre, — on répand à leur pied une liqueur rouge. Il se produit une vapeur qui
obscurcit la cloche. Au bout de dix minutes ou lève
les cloches, et les plantes sont en fleur.
Mais M. l’abbé connaît comme moi les phénomènes qui se produisent sur les plantes forcées, c’est-à-dire dont la floraison a été avancée par des moyens artificiels. Ces plantes, qui, par les procédés ordinaires, font en trois mois les évolutions qu’elles ' feraient naturellement en six, sont étiolées, aflaiblies, décolorées. — Ainsi, le lilas blanc que vendent les bouquetières pendant l’hiver est presque exclusivement du lilas violet, qui perd sa couleur par l’étiolement que l’on acquiert par la privation de la lumière. — Une plante chauffée ou forcée ne tarderait pas à se flétrir à l’air libre.
Eh bien, toutes ces conditions, qui devraient se rencontrer plus visibles à la suite d’une opération aussi violente que celles qu’on est censé imposer à la nature, n’apparaissent nullement dans l’expérience en question : les fleurs ont toute l’intensité de leur coloris ordinaire ; elles ne présentent aucune trace d’étiolement, et les tiges ont toute la rigidité des plantes, même en plein air. . '
De plus, l’opérateur a refusé de faire épanouir, au moyen d’une, seconde épreuve, un bouton déjà apparent, ce qui était cependant, selon sa prélen-
tion, beaucoup plus facile que de développer ce bouton.
Enfin, pendant que certains rameaux avaient, sous l’influence de l’opération, subi une telle révolution, qu’ils s’étaient chargés de boutons et de fleurs épanouies, les autres rameaux, les rameaux non florifères, soumis à la même influence, n’avaient nullement poussé , n’avaient reçu aucun développement.
Donc, attendu que je ne veux pas nuire à l’inventeur, mais seulement prévenir les horticulteurs et agriculteurs d’une tromperie , innocente peut-être dans l’esprit de celui qui la fait sans eu apprécier les conséquences; comme je veux dire la vérité, mais toute la vérité et rien que la vérité, je dois me résumer ainsi ; — Je crois que c’est un escamotage, — et un escamotage assez bien exécuté pour mériter une certaine affluence de spectateurs. — Je ne crois pas au phénomène annoncé; je pense même avoir deviné le procédé de l’opérateur ; mais ici je mitais.
Ah 1 monsieur l’abbé, ma foi, tant pis pour vous ; je vous livre à vos remords, je vous dévoile vos crimes. — Vous m’avez fait faire cent vingt lieues, monsieur l’abbé, — et vous êtes la cause que j’ai
•232 LETTRES ÉCRITES UE MON JARDIN, été arrêté à Paris, — par erreur, il est vrni, mais arrêté cependant.
P. S. Le directeur du jardin enchanté m’a répondu que je n’avais pas le sens commun. — Puis son jardin a disparu. — Je puis aujourd’hui dire le procédé ; — les fleurs étaient renfermées d’avance entre des feuilles et de la cire ou toute autre matière très-fusible, verte ; — la liqueur rouge fait fondre la cire et met les fleurs en liberté.
HÜST-SCRTPTUM.
> FLEURS
Witsenia corymbosa. Immortelle annuelle. Pétunies œnothères. Clarckics. Colchique d’automne. Zinnia elegans. Zygophyllum fabago. Zéphyrinerose. Zauschneria californica. Yucca gloriosa. Xiphidium albidum.Westringia à feuilles de romarin. Echium. Rubus à fleurs doubles blanches. Stachys. Achi- -menes floribundus. Framboisier du Canada. Salvia splendens, cardinalis. Sansevière de Guinée. Scabiosa caucasica. Serissa à feuilles de myrte. Silene ornata. Spiræa tormentosa. SpiræaDouglasii. Statice Gmelini. Stevia salieifolia. Œillet de l’Inde. Bignonia radicans. Germandrée frutescente. Thea sinen-
sis. Torenia asiatica. Éphémère de Virginie. Trislania neriifolia . Tritoraa uvaria. Tupa h larges feuilles. Véronique de New-York. Véronique de Virginie. Veronica speciosa. Viorne odorante. Grande pervenche. Violette des quatre saisons. Pensée annuelle. Gattilier en arbre. Nigelle de Damas. Bellede-nuit. Maurandie toujours fleurie. Giroflée des jardins. Magnolia glauque. Magnolia à grandes fleurs. Ephedra. Lysimaque h feuilles de saule. Onagre odorante. Liseron de Michaux. Centaurée odorante, barbeau jaune. Valériane rouge. Chirite de la Chine. Chrysanthème des jardins. Clématite viorne. Volkameriajaponica. Clitoriede Ternate. Cnbée grimpante. Comméline tubéreuse. Belle-dejour. Cotylet orbiculaire. Crassule écarlate. Safran officinal. Crotalaire en arbre. Arbre à suif, glutier. Cyclamen d'Europe. Dahlias. Œillet de la Chine. Épilobe à épi. Eupatoire pourpre. Gentiane. Phlox acuminata. Glaïeul psittacinus. Glaïeul ^andavensis. Gloxinia maculata. Asclepias fruticosa. Lierre grimpant. Héliotrope. Bracteatum. Ketmie des marais. Hibiscus militaris. Humée élégante. Hortensia des jardins.Mille-pertuis. Jasmin commun. Lobéliecardinale. Lobélie syphilitique. Lotier de Saint-Jacques. Réséda odorant. Qnamoclit écarlate. Chrysanthème des
Indes. Bouton-d’argent. Polygala à feuilles de buis. Grenadier. Plumbago capensis. Plurabago zeylanica. Phytolacca decandra. Phlox à feuilles réfléchies. Phlox de la Caroline. Phlox pyramidalis. Phlox panicdé. Volubilis des jardiniers. Hélianthèmes vivaces. Batate élégante. Aster rose. Acanthe sans épines. Aster œil-de-Christ. Immortelle de Virginie. Achillée visqueuse, eupatoire de Mesué. Mouron «à feuilles de lin. Amaryllis en croix. Albuca blanc. Amaryllis belladone. Lobea sciindens. Amaryllis blanda. Guimauve officinale. Amaryllis candélabre. Aphélandre à crête. Amarante queue-de-renard. Apocyn gobe-mouches. Angélique épineuse: Gouet serpentaire. Ketmie ou hibiscus. Béjarie paniculée. Bursaria épineux. Aster de la Nouvelle-Angleterre. Allamande purgative. Arbousier commun, arbre aux, fraises. Bauère à feuilles de garance. Asystasie de Coromandel. Colchique d’automne. Athanasie nouvelle. Beslérie incarnate. Boltonie à feuilles de pastel. Lis ^narcisse d’automne. Amaryllis divariquée. Browallie élevée violette, bleue. Brugmannsia odorant. Bryophylle à grand calice. Calaminthe à grandes fleurs. Gallicarpe d’Amérique. Reine marguerite. Aster de la Chine. Campanule à feuilles de pêcher. Campanule des jardins. Campanule pyramidale.
Argéiiîone à grande fleur. Argéinone blanc jaunâtre. Argémone du Mexique. Argémone à fleur blanche. Arroche très-rouge (la feuille). Asclepias de Curaçao. Asclepias k la ouate. Aster fragile. Bellede-jour. Belle-de-nuit. Pâquerette petite. Poirée à carde rouge ou du Brésil. Poirée à carde jaune ou du Brésil. Chardon-Marie. Chenille petite. Chenille grosse. Chenille rayée. Chenille velue, binaire pourpre. binaire à trois feuilles, boasa orangé, boasa d’Herbert, bobelia grêle. Lopezia en couronne, bophosperinum grimpant, bophospennum d’Anderson. Aconit k grande fleur. Agathie spatulée. Pi^^ d’eau-Huteaii. Alysse deltoïde. Amarante ji^H^que. Amarante gigantesque. Amarante p ^^y eurs séparées. Amarante naine. Amarante passe-velours variée. Amarantoïde panachée. Amarantoïde blanche. Amarantoïde couleur de chair. Amarantoïde violette. Amraobium ailé, Ampherephis intermédiaire. Anacyclus (le dessous des pétales rouge). Anagallis de Philips. Anagallis frutescent. Sida en crête. Ansérine-belvédère. Ansérine-Ambroise, ou thé du Mexique. Matricaire mandiane. Matricaire double. Muflier pourpre velouté. Muflier blanc. Muflier bicolore. Muflier panaché. Chrysanthème k tuyau. Cinéraire maritime. Cléomé épineux.
(iléomé violet. Coloquinte. Concombre. Concombre- Dndaïm. Concombre-Cbnté. Coquerct officinal. Cosmos bipenné. Coton herbacé. Coton-Nankin. Courge à la moelle. Courge. d’Italie. Cuphéc silénoïde. Cyclamen d’Europe. (Cyclamen blanc. Cymbalaire. Dolique. Épervière orangée. Ficoïde glabre. Gaillarde peinte. Galane barbue. Gentiane amarelle. Gentiane pneiimon.anthe. Géranium lierbe-à-Robert. Grindelia de Sibérie. Haricot bicolore. Haricot d’Espagne. Haricot blanc. Hebenstreitia h feuilles menues. Hérisson crête-de-coq. llugélie bleue. Impatiens glanduligère. Impatiens à fleur blanche. Impatiens à trois cornes. Iporaopsis élégant. Ipomopsis Nankin. Isotoma axillaire. Larmes-de-Job.Leptosiphon.Liatride scarieuse. Limaçon. Limnanthes. Marlynia annuel. Cornaret. Martyniaqpourprc odorant. Martynia jaune. Molène blattaire. Mormodique. Nolana. O.vybaphns visqueux. Parnassie des marais. Pentapetes écarlate. Persicaire du Levant. Persieaire blanche. Podolepsis grêle. Prénanthe pourpre. Rhubarbe du Népaul. .Sanvitalia rampant. Scyphanthe élégant. Tagetes. Tagetes (à petites fleurs). Tigridie œil-de-paon. Tithonia k fleur de tagète. Tweedia bleu. lochrome h fleurs tubelées. Lobélie à feuilles diverses. Tacsonie k feuilles soyeuses. Anthadénie k port de sé-
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same. Exacum de.Ceylan. Rhynchopera punctata. Gypella d’Herbert. Brodiæa californica. Scutellaire de Ventenat. Satyrion. Opuntia solmiana. Bissenaria Hadwenii.
FRUITS
Pêche belle k fleur blanche. Pêche de Malte. Pêche pucelle-de-Malines. Pêche belle-de-Vitry. Pêche Chevreuse tardive. Pêche Magdeleine k fleurs moyennes. Pêche bourdine. Pêche k tetons-de- Vénus. Pêche perséque jaune. Pêche violette hâtive. Pêche violette de Courson. Pêche brugnon musqué. Prune Damas de septembre. Prune de Bavay. Prune Monsieur tardive. Prune perdrigon blanc. Prune perdrigon rouge. Prune Sainte-Catherine. Poire bergamote d’hiver. Poire beurré gris. Poire beurré amanlis. Poire beurré d’Hardepont. Poire bergamote d’Angleterre. Pomme de reinette franche. Pomme fenouillet jaune. Pomme belle - d’août. Pomme reinette jeune hâtive. Melons de la dernière saison. Figues d’automne. Chasselas. Ananas. Mûres. Noisettes. Amandes..
LÉGUMES
Oignons. Potirons. Patates.
TRAVAUI.
Temps des vendanges, des cerneau.\. Labourer et porter des engrais sur les terres qu’on destine à recevoir des céréales d’hiver ; fumer. On récolte la graine de trèfle, de sainfoin, de chanvre femelle, des sarrasins. On arrache les pommes de terre hâtives. On récolte les premières pommes à cidre. Arrosements le matin. On ramasse les noix, les noisettes et les amandes qui sont suffisamment mûres. On butte le céleri, les cardons ; on repique les dernières chicorées et escaroles, et la ciboule semée en juillet. On continue à faire des meules à champignons. On commence à chauflTer les asperges de la première saison ; elles donneront vers La Toussaint. Séparer et planter les pivoines hei’bacées, lesalstrœmeria de pleine terre, les muscari, les pancratium. On met des jacinthes sur des carafes, pour les
cultiver sur les cheminées. On rentre dans la serre
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les pélargones et les camellias ; on repique les passe-roses et les roses tréraières. On greffe le pêcher en écusson sur le prunier. On greffe les sujets dont la sève était trop forte en août. Envelopper les grappes de chasselas de sacs ou de crins. Surveiller la maturité des graines, afin de les récolter au moment convenable. Vers le 15, rentrer les plantes de serre chaude. Vers la fin du mois, on remet les panneaux sur les serres tempérées , bâches et châssis.
Semaine des blés, du seigle, de la mâche, de l’avoine d’hiver, de la vesce, de l’oseille. Semis en pleine terre de la carotte hâtive de Hollande. On sème les calcéolaires annuelles.
Fin de la sève d’automne. Mue des oiseaux. Départ des hirondelles.
A FERRET
S’il est des côtés par lesquels riiomine se montre le plus stupide des animaux en même temps que le plus criiel, il en est d’autres par où l’on reconnaît le roi de la terre. La navigation est une grande chose, et la mécanique, la physique, la chimie ont .étendu leurs progrès et leurs conquêtes au delà de ce qu’il paraissait destiné et permis à l’homme d’atteindre. — Quand j’entends parler de quelque grande découverte dans ces sciences, je me demande parfois si le monde ne serait pas un grand problème, un immense rébus que Dieu aurait donné à l’homme à résoudre, à déchilfrer, à expliquer, et s’il n’est pas à craindre que,
du jour OÙ riiomnie aura deviné le mot. Dieu lui dira : C’est cela, — c’est fini; et le monde finira.
Mais quand j’ai roulé celte idée dans ma tête, il • m’en vient assez facilement une autre : c’est que les efforts de l’homme pour s’élever sans cesse, pour étendre ses conquêtes, sortir de sa sphère et devenir une sorte de demi-dieu, sont et seront sans cesse déjoués comme les efforts de Sysiphe, dont le rocher retombe sans cesse, comme l’entreprise des géants contre l’Olympe, comme la tour de Babel.
, En effet, pendant que l’intelligence de l’homme conquiert, de certains côtés, des domaines nouveaux, il est d’autres côtés par lesquels, loin de gagner, il semble, au contraire, singulièrement perdre. Si je voulais ici parler politique, je ne manquerais pas d’arguments irréfutables à l’appui de cette opinion ; mais je ne veux chercher de sujets de crainte que dans l’ordre physique. Voici que l’homme a asservi le feu et l’eau et la foudre, et que des sujets de la terreur de nos pères il a fait des esclaves obéissants ; il sait ce qui se passe dans la lune et dans les autres planètes, etc. — Mais on lit un jour dans les journaux : Maladie des pommes de terre, maladie des betteraves, maladie du blé, maladie du raisin, etc. En même temps que ces maladies, il se présente tant
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de médecins que, les uns venant en aide aux autres, le cas pourrait devenir grave. Et alors à quoi serviraient à rhomme ses nouvelles conquêtes, si les pommes de terre, le blé et le raisin venaient h mourir?
O mon Dieu I s’écrieraient les hommes affamés, ' altérés et épouvantés, ayez pitié de nous; repreneznous nos sciences et nos savants, et rendez-nous vos anciens bienfaits; reprenez -nous l’astronomie, et rendez-nous le blé, dont le besoin, .surtout pour les Français, est poussé jusqu’au préjugé et à la superstition. — En effet, je suis sûr que, si le blé venait un jour à manquer en France, les Français, sans tenir compte des pommes de terre, des fruits et des légumes farineux, et de la viande, et quelle que fût l’abondance de ces aliments, se déclareraient en famine et mourraient de faim.
Reprenez-nous la vapeur, mon Dieu, et rendeznous les pommes de terre, ces excellents petits pains qui poussaient tout faits dans la terre.
Reprenez-nous nos grands hommes politiques, qui appellent l’art de conserver leurs places — sauvegarder la société, sauver la famille et la propriété, etc. ,
Pt rendez-nous le raisin qu’ils ont laissé mourir, le raisin dont le jus nous faisait parfois oublier et eux et leurs bienfaits.
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Mais nous n’en sommes pas encore là, Dieu merci ; le blé, le raisin, la pomme de terre ne sont pas morts, — et j’ai quelque soupçon que certains docteurs ès fruits et ès légumes agissent à l’exemple d’un chirurgien dont je ne sais plus quel auteur a raconté l’histoire. Cefrater, reçu par l’Académie, n’avait pas tardé à remarquer que, si l’Académie donne les diplômes, elle ne fournit pas les malades. Après avoir cherché vainement toutes sortes de moyens de se mettre en évidence et de se former une clientèle, il s’était arrêté à celui-ci : son logis était le seul logis de médecin dans un quartier -assez désert; le soir, enveloppé d’un vaste manteau, il attendait le premier 'passant bien mis, lui donnait un coup de poignard, et s’enfuyait vite attendre qu’on le lui apportât. Sa porte à cet effet était ornée d’une lanterne sur laquelle on voyait briller en transparent son nom et sa profession.
Il y a quelques années déjà, dans un recueil qui s’appelait -/e.s Guêpes, j’ai dénoncé, après l’avoir pris en flagrant délit, un médecin de ce genre. Il avait anuoncé dans les journaux que la colère céleste venait de déchaîner un ennemi contre le cassis, — ribes nigrum; — suivait une description scientifique du redoutable animal etdes procédés pour lutter con-
Digilized by Coogle
UE MON JARDIN
ire ses déprédations. Je constatai qu’il s’agissait d’une variété de puceron qui a de tout temps vécu sur le cassis, que l’on y trouve toujours, — qui a dû être créé le même jour que le cassis, — soit qu’il ait été fait pour le cassis ou que lecassis ait été fait pour lui.
Ce qui fut cause que notre homme ne put s’intituler, comme il en avait eu l’intention et l’espoir, — sauveur du cassis et vainqueur de ses ennemis.
Sérieusement j’ai déjà plusieurs fois parlé des maladies et des dégénérescences qui peuvent se remarquer dans certains végétaux. L’homme fait produire à tout ce qu’il a soumis à sa puissance an delà des desseins de la nature ; de plus, sa recherche incessante de nouvelles espèces, tout en lui faisant faire des découvertes et des conquêtes précieuses, doit de temps en temps produire également des espèces médiocres, mauvaises, maladives. Le bien-être suspect qui doit ressortir des théoriès politiques ne devrait pas l’emporter sur les intérêts réels et sérieux dans l’esprit de ceux qui gouvernent ou sont censés gouverner, et ne sont en réalité frappés que d’une idée, ' ne croient qu’à un devoir : conserver leurs places et empêcher d’autres de les prendre.
Si l’on était ministre de l’agriculture pour l’agriculture, par exemple, au lieu d’être ministre de l’a-
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griculture pour la révision de la Constitution ou pour l’abrogation de l’article 45, il est un projet que j’ai , déjà laissé entrevoir et que je proposerais sérieusement.
On a créé des haras dans les départements pour la propagation des belles races de chevaux, de bœufs, etc.; pourquoi ne créerait-on pas dans chaque chef-lieu d’arrondissement une sorte de haras de fruits et de légumes pour propager les bonnes et lés nouvelles espèces, et remplacer graduellement les espèces médiocres, mauvaises ou dégénérées qui occupent la plus grande partie des cultures? Nos marchés sont encombrés de mauvaises espèces de fruits et de légumes ; les semences sont achetées et vendues avec une parfaite incertitude.
On pourrait, dans ces cultures-modèles, donner à bas prix aux cultivateurs des greffes et des semences des meilleures espèces;' on pourrait faire des essais et des expériences que ne peut se permettre l’industrie privée ; en peu d’années toutes les bonnes espèces auraient remplacé les autres ; une nouveauté utile, expérimentée^ une découverte constatée, soit en fniits ou en légumes, soit en procédés de culture ou en engrais, par le moyen de ces jardins, serait propagée en quelques mois. On y donnerait des le-
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, çons pour la laille des arljres, la greffe, etc. ; ce serait une sorte d’école normale de jardinage, et le produit en greffe, en semences, en fruits, en légumes, ne tarderait pas à couvrir les frais de pareils établissements. Mais, je le répète, il faudrait, pour commencer il penser à cela, que la politique ne consistât pas à se battre sans cesse dans les coulisses à qui remplira les beaux rôles, les rôles à oripeaux, et qu’on commençât une pièce pour laquelle le pays paye depuis longtemps sa place.
Ces établissements horticoles, outre les avantages que j’ai énumérés et beaucoup d’autres encore, au- • raient celui de pouvoir correspondre avec un comité central au ministère de l’agriculture — nous suppo-
.sons un ministère de l’agriculture. Quand une maladie, une dégénérescence, se manifesterait dans une contrée, on saurait si elle a paru également dans les autres ; on pourrait demander pour les pays attaqués des semences saines à ceux qui auraient été préservés. Les observations simultanées dans des sols, des e.\positions, sous des températures différentes, amèneraient bien vite la découverte de la vérité. — Citons encore un des services que de pareils établissements auraient rendus depuis quelques années. Une des causes de la maladie des pommes de terre .est que.
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depuis vingt ans et plus, on multiplie les pommes de • ^ terre de bouture sans recourir au semis, si ce n\‘st pour chercher des espèces nouvelles. L’industrie privée n’ose pas semer des pommes de terre, parce ■* que la giaine ne produit la première année que de petits tubercules gros comme les billes qui servent de jouets aux enfants; lesiiuels, remis en terre, produiraient de vraies pommes de terre l’année suivante, mais feraient perdre une année. Les établissements dont je parle, en fournissant aux agriculteurs de ces petits tubercules d'un an , auraient probablement beaucoup contribué à résister à la maladie qui envahit ce légume précieux.
Les journaux, et lesjournaux spéciaux, ontannoncé au commencement de cette année avec emphase une nouvelle fraise, sous le nom de fraise Crémont. C’était la vraie, la seule fraise. Jusqu’ici on n’avait mangé que des espèces de rudiments informes de fraises.
La fraise était découverte. La fraise Crémont, grosse entre les grosses fraises, égale à la fraise Mammouth, à la fraise Goliath par ses dimensions, remontait comme la fraise des Alpes. Beaucoup de gens en ont acheté, et entre autres quelques jardiniers normands. Dieu sait avec quels soins fut cultivée cette merveille, quelles espérances on faisait reposer sur ses produits.
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, *th bien! la Iraisc* Créiiiont n'a donné que des fruits de moyenne grosseur et n’a pas refleuri. Il serait bien temps que les journaux expliquassent clairement au public que leur quatrième page est un mur sur lequel ils pennettent d'afficher à quiconque leur paye' un prix convenu. Mais il faudrait aussi prémunir contre la r^c/ame et aussi contre le fait-Paris; car tout cela se vend, même dans des journaux qui ne dévieraient pas de leur ligne politique de la largeur d’un cheveu pour des millions.
Si on me demandait ce que m’ont fait les dahlias, je serais fort embarrassé de répondre. Cependant la vérité est que je ne les aime guère. Certes, aucune fleur n’a des couleurs plus riches et plus variées, et.... l’avouerai-je? j’ai fini par prendre cette année un parti violem : j’ai cessé de les admettre dans mon jardin.
D’abord mon jardin n’est pas grand; ensuite il est cultivé d'une façon particulière. La culture n’y est pas .tpparente; les gazons, émaillés de crocus et de violettes au printemps, de safrans et de colchiques a 1 automne, ont l’air de gazons sauvages et venus (l’eux-mêmes. Les magnolia y sont traités sans pins de façon que les ormes. Les ronces à fleurs doubles blanches et loses y croissent comme croi.ssent h-s
ronces sauvages dans les haies. Le muguet, les primevères, les cyclamens fleurissent sous les arbres sans demander aucun soin, si bien qu’on les oublie et qu’on les trouve chaque année. Eh bien! par la faute du jardin, ou par la faute des dahlias, les dahlias font un très-mauvais effet dans mon jardin. Ils ne veulent absolument pas avoir l’air d’avoir été jetés là par un oiseau ou par le vent. Tout en étalant leurs riches corolles, ils vous parlent du jardinier; ils montrent leurs tuteurs, ils laissent voir leurs liens, ils sont gourmés, empesés, haut cravatés ; enfin nous nous sommes brouillés, ils sont partis. Peut-être aussi y a-t-il une autre raison. Les primevères, les roses, le muguet, l’aubépine, la pervenche, la violette ont été mêlés à notre jeunesse et à nos premières sensations ; nous voyons chaque année refleurir avec eux toutes nos croyances, toutes nos illusions fanées; ils nous racontent les jours passés et les rêves finis. Le dahlia n’a rien à raconter aux gens de mon âge. J’ai quarante-deux ans, et il n’y avait pas de dahlia (juand j’étais enfant. Il n’y en avait pas dans le jardin où mon âme s’épanouissait au soleil, à la pensée, à l’amour.
Quoi qu’il eu soit, j’ai proscrit les dahlias, mais je les ai proscrits sans haine. Dans ce jardin tout
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peuplé ils étaient des mess'enrs, des étran -
gers, des intrus, pres(pic des indiscrets; ils nie gênaient, moi et mes souvenirs et mes rêveries. Mais je n’ai pas renoncé à les voir ([nekpielois. J’ai nn voisin qui en a une très-riche et très-belle collection, parfaitement soignée; outre que ce voisin est un homme de bon cœur et de bon accueil, j’aime aussi à aller visiter ses dahlias et leurs fleurs si splendidement écla tantes > Peut-être dans ma brouille avec les dahlias est-ce moi qui ai tort, peut-être est-ce an défaut de mou caractère qu’il faut attribuer notre rupture ; je ne le regrette pas, mais je ne conseille à personne de m’imiter.
Je vais, aux premières gelées, faire l’essai d'un procédé que j’ai déjà vu recommander par plusieurs jardiniers. On sait que les héliotropes passent difficilement l’hiver, même dans une orangerie; on sait aussi quel développement ils prennent livrés à la pleine terre; il s’agit de leur faire passer l'hiver dehors, et voici comment on doit s’y prendre :
Dès la première gelée, les branches de l’héliotrope deviennent noires; il faut alors les couper toutes au ras du sol, puis avec les débris de ces branches, du sable, des balles de blé, eU ., on forme au-dessus de la toiifi’e une butte un peu plus grosse ([u’une lau|>i-
m ■ LETTRES ÉCRITEjS nière, et qui doit écarter l’humidité du pied de l’héliotrope. Ce n’est qu’à moitié d’avril, c’est-à-dire Jorsqu’on n’a plus de gelées à craindre, qu’il faut détruire cette butte.
Un journal flamand vient de publier des Recettes curieuses pour teindre et parfumer les fleurs, et leur donner la couleur et l’odeur qu’elles n’ont pas naturellement. Il s’agit tout simplement de teindre les fleurs blanches en bleu, en noir ou eh vert, en mettant aux pieds des plantes une composition de vinaigre, de sel, de fumier de mouton, à laqindle on mêle une poudre faite de fleurs de bluets desséchées, de baies noires, ou du suc de rue.
Pour les odeurs, on fait tremper les semences dans (lu vinaigre, auquel on mêle ou de l’ambre, ou de l’essence de rose, ou du benjoin, selon l’odeur qu’on veut obtenir.
Comme beaucoup de journaux français ont reproduit la notice du journal flamand, et que la chose est dite avec un merveilleux aplomb, il n’est pas hors de propos d’avertir que c’est tout simplement une mystification semblable au moyen indiqué par madame de Genlis pour se procurer des roses vertes ou noires, en greffant des rosiers sur des houx et des cassis, ou pour se procurer des œillets bleus en plan-
tant la graine dans une racine de chicorée sauvage.
Il y a cependant une façon de changer on de modifier la couleur de certaines fleurs. — J’ai vu quelqu’un déjà employer ce moyen h l’égard des dahlias, et il réussissait complètement à tromper, émouvoir et ébahir pendant quelque temps les plus fermes amateurs de cette plante. — Promenez-vous dans un jardin en fumant un bon cigare; ne laissez pas tomber la cendre blanche qui conserve la forme du cigare; prenez le moment où il reste au bout du cigare deux ou trois centimètres de celte cendre; passez-la alors légèrementsur les pétales des dahlias; — les parties que vous aurez touchées changeront de couleur. — J’ai vu faire l’expérience sur deux fleurs seulement, sur un dahlia jaune et sur un rose. Les pointes des pétales du premier, touchées par la cendre du cigare, devinrent rouge-brique; les pointes du second devinrent vertes.
POST-SCRIPTUM
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Rubus à fleure doubles blanches. Sansevièrc de Ciuinée. Scabiosa caucasica. Silene ornata. Stevia salicifolia. Rose d’Inde. Œillet d’Inde. Germandrée frutescente. Éphémère de Virginie. Tupa à feuilles de saule. Vemonia élevée. Violette des quatre .sjhsons. Violette de Parme. Westringia h 'feuilles de romarin. Immortelle annuelle. Xiphidium albidum. Yucca glaucescens. Zephyranthes candida. «Zinnia multidora. Zinnia elegans. Da titra. ..Magnolia à grandes fleurs. Lobélie cardinale. Ranève à feuilles de garance. Aster rose. Albuca blanc. Amaryllis belladone. Bottonie à feuilles de pastel. Brunaichia à
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vrilles. Bnigmannsia odorant. Aponogéton à double épi. Aconit h crochets. Aster de la Nouvelle-Angleterre. Astystasie de Coromandel. Allamande purgative. Aster horizontal. Bursaria épineux. Valériane rouge. Lobélie syphilitique. Liseron de Michaux. Giroflée des jardins. Cnpidone bleue. Céanothe d’Amérique. Lotier de Saint-Jacques. Centaurée odorante. Barbeau jeune. Onagre odorante. Amaryllis divariquée. Ephedra. Opuntia salnicana. Benanthera coccinea. Chirite de la Chine. Chironie à feuilles de lin. Clématite écailleuse (Volkameria coccinea). Safran officinal. Crotalaire en arbre. Eupatoire pourpre. Hémérocalle du Japon. Lierre grimpant. Héliotrope d’hiver. Hibiscus speciosus. Hmnéa élégant. Hortensia des jardins. Thlaspi vivace. Jasmin commun. Polygala à feuilles de buis. Phlox à feuilles réfléchies. Phlox (acurainata). Triloma pumila. Chrysanthème vivace. Chrysanthème des Indes. Cinéraire maritime. Cléome épineux. Cléome violet. Cosmos bipinné. Coton herbacé. Coton nankin. Cuphéa silénoïde. Cymbalaire. Dolique. Gentiane pneiimotfanthe. Géranium herbe -à- Robert. Lupin petitbleu. Lupin grand-bleu. Lupin rose. Lupin jaune odorant. Lupin à graine blanche. Lupin nain.
Lupin de Cruikshank; Oxybaphus visqueux. Persi-
Caire du Levant rouge. Persicaire blanche. Rhubarbe du Népaul. Scyphanthe élégant. Tagète. Tithonia à fleur de tagète. Matricaire mandiane. Matricaire double. Muflier pourpre velouté. Muflier blanc. Muflier bicolore. Muflier panaché. Asclépias de curaçao. Pâquerette petite. Poirée à carde rouge , du Brésil. Poirée à carde jaune. Brunelle à grandes fleurs. Binaire pourpre. Loasa orangé. Loasa d’Her* bert. Lopezia en couronne. Lophpspermum d’Anderson. Lophospermum grimpant. Ciphée h feuilles rudes. lochroine à fleurs tubulées. Lobélie à feuilles diverses. Tacsonie à feuilles soyeuses Anthadénie à port de sésame. Rhynchopera punctata. Cypella d’Herbert. Aster de Sikkim. Brodiæa californica. Scutellaire de Ventenat. Lycaste de Skinner. Dentelaire de lady Larpent.
FRUITS
Poire duchesse-d’Angoulême. Poire bon-chrétien d’hiver. Poire bellissime d’automne. Poire bergamote suisse. Poire bergamote d’automne. Poire
Loiiisp-bruiie. Poiiv Messire Joan. Poire Saint-Germain. Poire crassane. Poire monclie blanche. Poire doyenné. Poire beurré-Gaiiianmont. Poire Besi de Monligny. Poire Sylvange. Pèche grosse jaune. Pêche prêle. Pêche perséque. Pêclie royale. Pêche pavie de Pomjtone. l’rune de Saint -Martin. Prune de Sainte-Catherine. Prune de Monsieur hâtive. Pomme de châtaignier. Pomme de châtaignier commun.
Raisins muscats. Cerises de la Toussjiint. Cognassier.
LÉGUMES
Choux de Bruxelles. On a déjà sur couche des asperg('s, des choux-fleurs et de la laitue.
TRAVAUX
Plantation des jacinthes et des iris. Fin de la récolte des pommes à cidre. Rentrée des plantes exotiques. Buttage du céleri. On empaille les cardons. Plantation des fraisiers. On repique l’oignon blanc. Plantation des tulipes et renoncules. Rentrée des
|)élargones. On cueille les nèfles et on les inet sur la paille. Vers le 15, on rentre dans l’orangerie les orangers. On plante et bouture les œilletons d’auauas. Les fruits d’hiver doivent être cueillis par un temps sec. Ou plante dans les plates-bandes : œillet.sde-poëte, raufle-de-veau, scabieuse, campanule, valériane grecque. On remet en terre les plantes bulbeuses et à gi’iffes, telles que tulipes, jacinthes, anémones, renoncules. On bouture à l’ombre les genéviiers. Commencer à préparer le terrain pour planter un carré d’asi>erges. Donner un labour et laisser mûrir le sol jusqu’au printemps. Elanter les fraisiers. Sevrer les marcottes d’œillets. On relève les fuchsies. Mettre en place les boutures enracinées de chèvrefeuille. On empaille et on fait blanchir les chicorées. Dernier semis du cresson alénois.
On met en pot la giroflée grosse espèce, pour la rentrer pendant les gelées. On place derrière les orangers les plantes qui ])euveut se passer de lumière, comme les grenadiers et les lauriers-roses. On commence à replanter le colza. On fume et laboure les terres. Récolte des pommes de terre. Arrachage de la betterave. Récolte de tous les fruits et de toutes les graines. La vendange s’exécute dans la Normandie. Los pommes se ramassent. Semis d’épi-
202 LETTRES ÉCRITES DE MON JARDIN nards, cerfeuil, mâche, pour les avoir au printemps. Semer, sur ados bien exposés et sous cloche, les variétés de laitues que l’on destine pour la saison d’hiver. Semis en terrines des graines d’auricules. Beaucoup de personnes sèment le pied-d’alouette. On sème la julienne de Mahon. Semailles du froment. Semis des pois de senteur. Premier semis du pavot des jardins.
Les feuilles, tombent. Époque à laquelle les muscats atteignent le degré de perfection qui leur est nécessaire. Première gelée blanche. Pêche au hareng. Arrivée des merles et des grives, des pigeons ramiers et des bécasses.
A THÉOPHILE GAI TIER
Il est un livre Irès-répandu en Fr;ince depuis bien longtemps, et qui a pour titre le Bon Jardinier. Ce livre est la grammaire et le dictionnaire à la fois de tout ce qui a un grand ou un petit jardin à la campagne ou à la ville, — ou quelques pots de fleurs sur sa fenêtre.
Le Bon Jardinier doit son succès constant à ce qu’il est à la fois le livre le plus élémentaire, et le plus complet, et le moins cher, et le moins volumineux. Je ne prétends pas dire qu’il n’y en a pas de plus complet : ce serait une grave erreur ; mais ceux qui remporleut sur lui sous ce rapport sont en
' plusieurs volumes, et s’adressent à des gens déjà instruits dans les pratiques du jardinage.
Longtemps le Bon Janlinier a eu une petite prétention assez incommode ; au lieu d’être un gros bonhomme de livre, tout simple et tout rond, il a voulu faire le bouquin respectable, il a voulu faire le savant. Il a classé par familles botaniques les plantes dont il faisait la description et dont il enseignait la culture. — De sorte que ses lecteurs, dont peu sont bacheliers et botanistes, avaient besoin d’avoir recours à la table des matières pour savoir où trouver la plante qui leur inspirait de la -curiosité, de l’intérêt ou des doutes. De sorte qu’il leur fallait chercher deux fois chaque mot : une fois à la table, une fois dans le livre.
J’ai quelques raisons de penser que j’ai un peu contribué h faire revenir le Bon Jardinier à des allures plus simples, à un langage moins recherché et plus à la portée de ses lecteurs. Le Bon Jardinier, depuis quelques années, a adopté l’ordre alphabétique, du moins pour une partie du volume Je viens de recevoir celui de cette année, et je l’ai parcouru. L'amélioration, que je loue en elle-même, est loin d’avoir les bons résultats que j’en attendais. Le Bon Jardinier n’a pu se défaire franchement du ton 'i)e-
samnaent scientifique dont je le croyais dégoûté : il ne se contente pas d'instruire et d’éclairer, il veut étonner et éblouir. 11 craint de se familiariser avec ses disciples, et il ne leur permet pas de l’approcher de trop près. Il ne s’est pas résigné à mettre les sabots du jardinier ; il a conservé les souliers craquants et cirés à l’œuf du professeur. Ses manchettes sont de toile grosse et jaune, mais cependant il a des manchettes comme M. de Bulfon.
C’est ainsi qu’il a laissé sans résultat ce qui devait être une notable amélioration.
Quel était le but qu’on devait se proposer et qu’on pouvait atteindre en adoptant l’ordre alphabétique? Un but bien simple : faciliter et abréger les recherches.
Pour cela, que fallait-il faire ?
Renoncer à la division par familles botaniques; mais, pour ceux qui sont savants ou pour ceux qui veulent le devenir, inscrire entre parenthèses, après chaque plante, la famille à laquelle elle appartient;
Former le dictionnaire des noms vulgaires, et, entre les noms vulgaires , choisir pour chaque plante le plus généralement adopté, en ajoutant à l’article les autres noms vulgaires et tes noms scientifiques.
Le Bon Jardinier a fait tout le contraire, et le moindre inconvénient qu’ait cette lubie pédante est qn’il faut chercher deux fois chaque mot, comme avant l’adoption de l’ordre alphabétique. D’autres foison ne trouve pas du tout certains mots. Ainsi, \epyrm, cognassier du Japon, cet arbuste de forme irrégulière qui, au moment où j’écris, est chargé d’une si grande quantité de fleurs rouges, n’y est pas indiqué, même par un renvoi. Je suppose cependant qu’il est dans le livre, mais sous quel nom nouveau ou inconnu s’y cache-t-il ?
D(»nnons quelques e.xemples de ces inconvénients. Quand le Bon Jardinier a adopté l’ordre alphabétique, c’était pour satisfaire les réclamations qui devaient se formuler ainsi ; « Mais, monsieur, je suis jardinier ; je sais à peine lire ; je n’ai pas appris la botanique, » ou « Monsieur, il y a beaucoup de plantes dont je ne sais pas du tout le nom, d’autres dont je ne sais que le nom vulgaire ; rappelez-vous, ô Bon Jardinier l que vous vous adressez à des gens qui, pour la plupart, ne sont que tout au plus de mauvais jardiniers, » etc., etc.
Voici donc nos gens très-satisfaits. Désormais leur livre chéri va répondre à toutes leurs dematides. él à la première question.
Cherchons un peu l’article Chêne. Le voici :
c’est bien plus commode ; à la bonne heure ; c’est lli ce que nous demandions : Chêne, voyez Qtierens..
M Ah ! il faut chercher une seconde fois !
— C’est votre faute, répond le Bon Jardinier d’un air capable ; il fallait chercher d’abord Qnercus.
, — Mais, mon bon monsieur, je vous ai dit que
Je ne sais pas la botanique ; vous avez eu l’air d’avoir pitié de moi ; j’en ai été plein de reconnaissance ; et maintenant voilh que vous exigez que je sache le latin. »
Houx, voyez Hex. — Hêtre, voyez Fagm. — Châtaignier , voyez Castanea. — Lilas , voyez Syringa.
■ « Ah ! monsieur, ah ! méchant Bon Jardinier que vous êtes, vous nous avez trompés ; vous nous avez sacrifiés aux savants. Mais, si vous aviez mis les noms vulgaires et chrétiens des plantes, les savants . les savent comme nous, et personne n’aurait cherché deux fois, au risque parfois de ne pas trouver. Vous auriez pu, au besoin, pour leur faire plaisir, renverser l’ordre que vous avez adopté, et mettre : Quercus, \oyei Chêne ; — Hex, \oyez Houx; —
Fagus, voyez Hêtre, et tout le monde aurait été content. »
Mais ce n’est pas tout : outre que le Bon Jardinier a été à l’inverse de ses bonnes intentions en adoptant les noms latins et scientifiques des plantes, il a encore adopté des noms scientifiques nouveaux, qui ont succédé aux anciens, sans que j’y voie, pour ma part, de raison extrêmement triomphante; mais, en tout cas, ces noms devaient venir après les autres.
Ainsi , cette jolie petite fleur, humble et brillante, qui passe du rose au violet , que l’on a appelée si longtemps giroflée ou julienne de Mahon, on savait bien que les savants l’appelaient cheiranthus maritima; on commençait même à s’habituer à ce mot, au point de le reconnaître quand on le rencoictrait. 11 paraît que messieurs les botanistes veuler.t qu’on apprenne toujours et qu’on ne sache jamais ; leur science est la nuée qu’embrassait sans cesse te damné de l’enfer païen. La julienne de Mahon ne s’appelle plus julienne de Mahon, elle ne s'appelle plus cheiranthus maritima ; elle s’appelle cette année malcomia. Comment s’appellerà-t-elle l’année prochaine ‘t ' ,
Le liseron, aux belles cloches blanches, violette®
et roses, s’appelait aussi volubilis : on lui a imposé, (lu moins à quelques-uns, le nom à’ipomées ; c’éfait moins doux, moins joli, mais on s'y accoutumait, on le prononçait encore assez facilement. Le liseron s’appelle maintenant pharbitis! Jamais je ne sèmerai des pharbitis dans mon jardin. J’ai fait autrefois des vers sur certains liserons qui grimpaient après une haie d’un jardin où j’avais vingt ans : faites donc des vers sur les pharbitis !
Et cette calme et riche fleur de l’automne , la reine-marguerite, on avait déjà essayé de l’appeler aster de la Chine , on n’avait pas réussi à lui ôter son nom aimé. La science est fnrieu.se ! Ah I vous n’avez pas voulu admettre aster sinensis, eh bien I la reine-marguerite s’appellera désormais callislephus.
Efleuillez donc des callistephus, ô bergère! pour savoir si votre amant vous aime un peu, passionnément ou pas du tout.
O Rosine ! envoyez donc le comte Almaviva vous attendre à l’ombre des œsculus.
Qu’il fera beau ce soir sous les grands œsculus !
>J7‘i LETTRES ÉCRITES
Et l:i |)orvpnche, ô Rousseau ! tu t’écrierais : l'iie vinca major?
Et l'œillet, ô mademoiselle de Seudéri ! faites donc entrer le nom botanique de l’œillet dans vos vers pour le grand Condé ;
Envoyant res dianthus(caryophyUus) qu’un illuslre guerrier Arrose de la main qui gagna des batailles, etc.
Teneî, voici la saison où les arbres de Judée commencent ù se couvrir de si nombreuses fleurs tout le long de leurs branches, qu’il semble de loin que ce soient des arbres à feuillage rose ; je savais bien que dans les livres ça s’appelait tjaînier ; mais, dans ma mémoire, dans mes regrets, dans mes désirs de printemps, c’était toujours le bois ou l’arbre de Judée. Gahiier est rejeté. Ouvrez le Bon Jardinier :
Gainier de Judée, voir Cereis siliquastrum.
Et les belles grappes jaunes des faux ébéniers?
Dans les fleurs des lilas et des ébéniers jaunes,
' De mes doux souvenirs, cachés comme des faunes, La troupe joue et rit.
Lisez : Dans les fleurs des seringas et des ajlisus faburnum.
Et l’aubépine, donc, croyez-vous la débaptiser? — Allons donc 1 Tous les ans nos jeunes années refleurissent avec elle. Non, non, ce n’est pas à un rratægus oxyacantha.([Uft Je me suis écorché les doigts un jour de mai, quand j’avais vingt ans; c’est à une aubépine dont je savais alors où porter les branches parfumées.
Et cette giroflée des murailles, dont les étoiles jaunes' s’épanouissaient dans les fentes des pierres du clocher de ***? Je veux bien quelquefois l’appeler vavenelle avec mes Normands, parmi lesquels je èuis aujourd’hui; mais je ne consens pas à l’appeler cheiranthm ehein.
Et le bleuet des blés, tressé en couronnes pour de si souples cheveux? Tout conspire contre lui: lesim primeurs veulent absolument l’appeler Muet ; et le Bon Jardinier, demandez-lui ce que c’est que le bleuet ; il vous dit d’un air dédaigneux : « Je ne connais pas, voyez Centaurea cijanns. » ‘
Et le muguet? croyez-vous que V(»us remplacerez son nom par celui de convullaria ? Non ; ce n’est pas du convaUaria que nous allions cueillir dans les bois de Vaujours; c’était du muguet. Ce nom est une mu-
sique qui me raconte ce temps-là ; de même que tous les noms de ces fleurs avec lesquelles nous avons vécu étant enfants ; ce sont les noms de baptême, les petits noms, les noms sous lesquels on aime. Donnez des noms ambitieux aux plantes nouvelles, si vous le voulez absolument. J’ai quarante ans, je les admirerai, mais je ne les aimerai pas. Mais ne changez pas les noms de nos chères fleurs ; les doux et cruels souvenirs, aussi précieux les uns que les autres, ne les reconnaîtraient plus pour voltiger autour d’elles comme des papillons à l’époque où elles refleurissent.
Voilà pourquoi tant de belles fleurs, découvertes depuis trente ans, ne se mêlent pas à notre vie, à nos souvenirs, à nos amours : c’est qu’on a fait de ces belles habitantes des bois et des campagnes une tribu de parvenues prétentieuses, qui portent maladroitement des noms difficiles à prononcer, qui ne peuvent entrer ni dans un vers ni dans un souvenir.
Cette belle glycine, dont les grappes bleues et parfumées couvrent ma maison, a été aussi débaptisée par ce faux bonhomme de Bon Jardinier ; il l’appelle tuisteria. Pourquoi?
Le corckorus, chargé de ses petites roses jaunes,
appelé corète il y a quelques aimées, a pris le nom de kerria. Pourquoi ?
Le jasmin de Virginie {bignonia radicansYne s’est pas contenté de ces deux noms : il a pris celui de te~ coma. Pourquoi?
Le coréopsis s’appelle calliopsis ; — la giroflée ronge, mathiola; — le mandevillea s’ajipelle echites. — Le calycanlhus précoce, dont les fleurs doucement parfumées sont la consolation des jardins au mois de janvier, pendant lequel elles sont seules épanouies, avait été appelé meraüa. J’y avais consenti ; mais on a changé ce nom en celui de chimonanthiis. Pourquoi chimon plutôt que calyc^
L'immortelle, bouquet des morts, a passé par les noms de gnaphalium et à’helichrysum.
La vigne vierge, qui s’était déjà appelée ampélopsis, se nomme aujourd'hui cissus.
Les chrysanthèmes, la couronne de l’automne, ne sont plus connus du Bon Jardinier. Vous lui demandez ce que c’est que les chrysanthèmes, il vous répond : « Voyez Pyrethrum. »
Quel est le but de ce carnaval des fleurs? Je l’ignore. Quel en est le résultat? Le voici :
C’est de décourager les amateurs, en leur rendant
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la pi'oiiiièi e el la plus naïve des sciences de pins en plus âpre, difficile et rebutante.
Ces noms nouveaux ont l’air de gros mots et d’injures adressées aux (leurs. On dirait qu’ils veulent les cacher, comme cette belle princesse cachait ses attraits sous une peau d’àne.
Outre ce reproche que j’adresse au Bon Jardinier, je vais noter ici une ou deux légères erreurs qui m’ont frappé en ouvrant le livre au hasard.
La veronica speciosa, indiquée comme ayant des fleurs bleues, les a violettes ou roses.
L’aponçgéton dystachion, pour lequel on recommande la serre chaude ou tempérée, végète mal eu serre chaude et y reste malingre et dans des proportions plus petites des deux tiers que dans les bassins d’un jardin où je le conserve depuis dix ans sans abri, et où il est plus beau qu’en serre tempérée.
Il n’est pas exact de dire que les balisiers (canna) ont be.'Oin de la serre chaude pour mûrir leurs graines ; j’en récolte tous les ans en plein air.
L'az'ilea lilnflora, indiquée comme de serre tempérée, se porte aussi bien à l’air libre (pi’un orme ou (pi’un chêne.
U* cinte ladunifére n’a pas le centre de sa fleur
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brunâtre, mais bien d’un beau rouge l'oncé, qui s’éelaircil en se fondant dans du jaune.
C’est à tort qu’on recommande de semer de préférence la commelyne tubéreuse tous les ans ; les tubercules se conservent très-bien dans de la terre sèche ; on les replante au printemps, et, au lieu d’avoir des plantes grêles d’un pied de haut, on a de magnifiques buissons vigoureux, et à proportions plus opulentes en tous sens, qui s’élèvent jusqu’à trois pieds.
Le cratægus corallina (épine corail) n’a pas les j)lus grandes fleurs du genre; il faut au contraire les mettre au rang des plus petites ; elles sont très-tardives, et le fruit rouge porte un point noir qui liq donne l’apparence des graines d’Amérique, dont il a la grosseur.
La fleur du budleia globosa n’est pas d’un jaune doré, mais d’un orange vif.
La leycesteria formosa n’a pas ses fleurs et ses fruits en épi, mais en grappes.
Le daphné lauréole, au contraire, ne forme pas des grappes, mais des épis ; sa fleur n’est pas verdâtre, mais elle est d’un vert pâle appelé vulgaire- . ment vert-pomme.
Le cyclamen de Cas ii'a pas la fleur louge, mais
Digilized by Coogle
bien d’mi rose vif; il vit en plein air comme les cyclamens d’Europe.
Dans l’article des ronces, on a omis une variété de ronce double rose; à celle qui a les pétales inlérieui’s linéaires, comme les anémones doubles, il faut ajouter celle qui est entièrement semblable à la ronce à fleurs doubles blanches, sauf la couleur, c’est-à-dire dont la forme est celle d’une rose. Chez M. Armand Gontier, à Fontenay-aux-Roses,*il y en a un pied qui couvre tout un pignon. Etc., etc., etc.
On ne doit pas ménager les avis à un livre aussi utile, aussi répandu, aussi estimable à beaucoup d’égards que le Bon Jardinier. Il est à désirer que de plus habiles que moi imitent mon exemple, et, par leurs critiques consciencieuses . aident l’éditeur à perfectionner chaque année un ouvrage réellement classique, et qui se trouve dans toutes les mains.
Deux mots encore.
Les camellias dont je vous ai parlé ont subi huit degrés 'de froid et sont en fleurs en ce moment, 25 avril, dans mon jardin.
Les héliotropes, enterrés de la façon que je vous ai expliquée, d’après uiu' note de la Flore de M Van Houtte, ont presque tous résisté à l’hiver en pleine terre, et montrent déjà des pousses nouvelles.
Une expérience de cette année seulement ne peut permettre de jugement définitif ; je veux cependant dire que des primevères de la Chine ont passé l’iiiver sans abri dans le jardin d’un de mes voisins, et ne paraissent pas en avoir souffert.
P. S . — Je savais bien que le cognassier du Japon se cachait sous un faux nom dans quelque coin du Bon Jardinier. Le hasard me le fait rencontrer ; il se fait appeler chœnomeles. A-t-il quelque mauvais dessein, (pi’il conserve ainsi l’incognito? Se veut-il faire passer pour un arbuste nouvellement découvert? Veut-il se faire acheter sous ce nouveau nom par ceux qui le possèdent déjà sous ceux de pj/rus, de cognassier, de cydoniaŸCe déguisement m’est suspect; je le lui dis franchement, quoiqu’il soit en ce moment bien beau et bien fleuri.
P(»sT- scninr.M.
FLEURS EN PLEIN AIR
.Magnolia à grando.-! fleurs. Reiheris nervnsa. .As- Ivasie du (loromandel. Aster à grandes fleurs. Arbousier. riiiimanvo à feuilles de elianvre. (leslreaii on galaïu-dii-jonr. Kphedra. Zinnia elegans. Crowée à feuilles de sanie. Ellébore noir. Epidendriim. Hele. ninm d’automne. Héliotrope d’hiver. Thlaspi vivace. Chrysanthème des Indes. Podxilyre argentée. Wesem bryanthemum. Rubus à fleurs doubles blanches. Saiisevière de Guinée. Trilonia pumila. Verveine de Miquelon. Verveine élevée. Violette îles quatre sai- .sons. Eleagnus reflexa. Aster de Sikkim. Disteganlhe à inflorescence basilatérale.
FRUITS-
Poire calillac. Po!re beurré d’Aremberg. Poire Chaiimontel. Poire duchesse -d'Angoulême. Poire doyenné d’hiver. Poire bon-chrétien d’Espagne. Poire virgouleuse . Poire martin-sec. Poire bergamote suisse. Prune de Monsieur tardive. Pêche pavie tardive.
LÉGUMES
En primeurs, chauffées sur place ou sur couche : asperges, laitues et chicorée barbe-de-capucin. Champignons de couche. Pommes de terre.
TRAVAUX
Du 1" au 15, on doit planter les oignons de tulipes, jacinthes et narcisses. On rentre les tubercules de dahlias. Repiquage du colza. On repique l’oignon blanc. Commencement des plantations. Récolte des pommes de terre. Meules à champignons. Cueillette
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des pommes h cidre. Plantations d’arbres et d’arbrisseaux. On rentre les betteraves. Buttage des grains. Pressurage des pommes. Tonte des haies et palissades. On commence à tailler les arbres à fruits à pépins vieux et malades. Garantir les artichauts. Couper, labourer, fumer les asperges. Établir des couches pour planter des racines de chicorée sauvage. Forcer les pois Michaux hâtifs sur couches et sous châssis'. Boutures de rosiers de Bengale. Stratifier les baies du buisson ardent, du cornouiller, du genévrier de Virginie, les graines de la clématite, des érables. On met en terre la noix de noyer noir. Ensemencement des terres en froment et plantation du colza.
Semis des fèves et des pois Michaux à bonne exposition contre un mur. On sème les graines de rosier au pied d’un mur k l’exposition du levant.
Nuits brumeuses. Chute des feuilles. Retraite des reptiles. Chasse de l’alouette. Arrivée des mauvis. Passage des canards, des oies et des cygnes. Mort des insectes. Le H, été Saint-Martin Le 23, hiver naturel.
DÉCEMBRE
A DIITILLET.
Les habitants des villes qui honorent la campagne de leur présence pendant quelques mois de l’été et qui veulent bien se rappeler, avec un touchant sentiment de pitié, les amis qui passent toute l’année aux champs, me. semblent pareils à des gens qui, au théAÎre, s’en vont au troisième acte, et disbnt, si on leur demande leur avis sur la pièce ; « Cane finit pas.» L’hiver n’existe pas tel qu’on se le représente vulgairement ; cette torpeur complète de la nature, ce sommeil si ressemblant à la mort des plantes, ne sont pas aussi absolus qu’on le croit généralement.
Le vent aigu de l’hiver a balayé les feuilles, mais
LETTHES ÉCRITES , les jardins n’ont pas perdu tons leurs charmes. Je ne parle pas d’nn hiver tardif comme celui-ci, cpii lient à la fois de rantonine et du printemps, et pendant lerpiel nous cueillons ici tous les jours des violettes de Parme au pied des murailles. Je parle d’un véritable hiver comme il va peut-être nous arriver demain.
Les troncs et les branches dépouillés de certains arbres meurtris par le froid, extravasant leur sève, offrent aux yeux des couleurs brillantes ; le bois du cornouiller sanguin est d’un beau rouge violet. J’ai planté ici et j’ai acheté chez Armand Gontier, à Fonlenay-anx-Roses, un autre cornouiller appelé cornouüler de Sibérie, dont le bois est d’un rouge carmin trcs-éclatant. Le bois du frêne doré et de certains osiers est d’un beau jaune. Un autre saule est violet. I.e genêt d’Espagne est du vert de l’émerande. i.es branches qui ont poussé sur les tilleuls, pendantl’été, sont, l’hiver, d’un riche amaranle.
Mais ce ne sont |as seulement ces arbres endormis qui charment les yeux ; il est des plantes, et assez nombreuses, qui fleurissent naturellement l’hiver et épanouissent leurs corolles pendant les plus dm s mois de l’année.
Voici la rose de Noël, Yellébore noir, (|ui étale
au pied d’un buisson ses grandes fleurs blanches et roses ; — Vhéliotrope d’hiver, le tussilage odorant, élève de son ample feuillage des thyrses de houppes gi ises et roses qui répandent au loin une douce odeur de vanille et d’amande amère.
Les lauriers-thés étalent leurs ombelles d’un blanc rosé.
Le daphné des bois, daphné-lauréole, cache sous son feuillage persistant des épis serrés de fleurs vertes, ornées d’étamines jaunes qui exhalent, à la fin du jour surtout, une odeur très-suave et qui ne ressemble à aucune autre.
Le calycanthe du Japon, calycanthe précoce ou menthier odorant, a perdu ses longues feuilles ; mais ses branches se couvrent de petites fleurs jaunâtres et violettes qui répandent une odeur qui semble réunir les parfums du jasmin d’Espagne et de la jacinthe.
Les coudriers laissent pendre en longs chatons jaunes leurs fleurs mâles, au-dessous desquelles paraissent bientôt les fleurs femelles sous la forme de petits pinceaux d’un riche carmin.
Les mousses, si variées, si intéressantes, sont alors dans tout leur éclat et étalent des tapis de velours vert au pied des arbres, sur les vieilles murailles et sur les toits de chaume.
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Le roitelet troglodyte court sur les murailles, le rouge-gorge s’approche familièrement des maisons, et accepte volontiers l’hospitalité que vous lui offrez en laissant une grange ouverte ; les mésanges à la tête bleue ou noire sautillent sur les branches nues en fiûsant entendre leurs voix stridentes.
Les merles se réfugient dans les houx, qui par • sèment leur feuillage luisant de fruits plus brillants que le corail, qu’ils res])cctent encore, tandis qu’ils ont déjà dépouillé les sorbiers et les aubépines. J'ai ici au moins dix variétés de houx verts ou panachés de blanc et de jaune ; rien n’est plus splendide.
Sous les arbres, le houx frelon, fragon ou verglandier, forme des touffes d’un vert sombre semblables à des myrtes et porte sur ses feuilles des fruits rouges aussi gros et aussi éclatants que des cerises mûres.
L’iris fétide entrouvre du sein de ses longues feuilles en lame d’épée de grosses gousses dans lesquelles on voit briller en grand nombre des grains orange symétriquement pressés.
Au moindre rayon de soleil, les pâquerettes et les primevères émaillent les pelouses, et les pervenches ouvrent leurs yeux bleus au pied des murs.
Il faut savoir se préparer ces fêtes pour les yeux.
il faut planter ces divers végétaux à la place et dans le sol qui leur convient ; il faut surtout appliquer à certaines plantes vigoureuses ce que Diderot disait des enfants avec tant de bon sens : « Il ne faut pas trop élever les garçons.» Ne tourmentez pasces chères plantes, laissez-les se développer et s’étendre d’ellesmêmes. N’écoutez pas votre jardinier qui vous dira, comme le mien, que vous empestez votre jardin de tussilages et que vous l’empoisonnez de muguet. ’
A ces plantes précieuses qui viennent orner nos jardins pendant l’hiver, un écrivain célèbre, M. Eugène Sue, vient d’ajouter une conquête inappréciable : il parle dans un nouveau roman, la Bonne Aventure, d’un cactus qui fleurit à l’air libre pendant l’hiver, en même temps que le tussilage odorant, héliotrope d’hiver.
Ce cactus est entièrement nouveau, et m’est particulièrement inconnu.
Les cactus qu'on connaissait viennent des contrées ^es plus chaudes de l’Amérique et de l’Afrique, et ont besoin ici de l’abri des meilleures serres.
Si ce cactus n’est pas nommé, je propose de lui donner le nom de son inventeur.
Ce n’est pas la seule plante que l’on doive aux écrivains de ce temps-ci. J’ai établi, il y a longtemps *
déjà, le jardin des romanciers, tout planté de fleurs et de végétaux dus à leur féconde imagination.
On doit à madame Sahd un chrysanthème à fleurs bleues.
A M. Rolle, le cameüia à odeur enivrante.
A M. Janin, Yœillet bleu.
A M. VrcTOR Hügo, le rosier de Bengale sans épines et sans odeur.
Dans un vers, dont je suis tout honteux de ne me rappeler que le sens, tant j’en sais de lui qui sont un charmant ornement pour la mémoire, il dit du rosier de Bengale à peu près :
Comme elle est sans épine, elle n'a pas d'odeur.
Les roses du Bengale que nous connaissions jusqu’ici non-seulement exhalent une odeur très-douce et très-distinguée, mais de plus le rosier du Bengale
a, de tous les rosiers, les plus gros et les plus larges aiguillons.
Disons en passant, car tout intéresse chez un grand poète, que la fleur de prédilection de M. Victor Hugo est ce ravissant petit liseron des haies blanc et rose, qui répand une si délicieuse odeur d’amande amère. Glissons ici humblement et sournoisement quatre vers à propos des roses et de leurs épines ; l’auteur désire avoir l’air de désirer garder l’anonyme :
De leur meilleur côté tichons de voir les choses : Vous vous plaignez de voiries rosiers épineux; Moi je me réjouis et rends grâces aux dieux Que les épines aient des roses.
A M. Paul Féval, on doit une variété de mélèze qui garde ses feuilles l’hiver.
A Balzac, à ce grand écrivain qui vient de mourir dans toute la force de son génie, et dont le dernier livre est peut-être le plus beau, les jardins doivent V azalée grimpante.
A propos de Balzac, je saisis cette occasion de me jusiifier. On a publié il y a quelque temps un volume sur Balzac; dans ce volume, l’auteur a cru devoir rapporter assez en détail une petite querelle littéraire que j'ai eue avec l’auteur des Parents pauvres, querelle à la suite de laquelle nous nous étions brouillés. Balzac avait depuis quitté la France, moi j’avais quitté Paris. Les occasions nous ont manqué pour nous réconcilier. Ce que l’auteur de la Vie de Balzac m’aurait faitgrand plaisird’ajouter, c’est que ni mon admiration pour Balzac, ni l’expression de cette admiration, n’ont jamais eu d’intermittence ; on trouverait dans les Guêpes, peu de temps après notre brouille, à propos d’un remplissage de l’Académie : « L’Académie ne nommera pas Balzac ; l’Académie de ce temps-ci veut avoir aussi son Molière a ne pas nommer. » Vingt fois j’ai eu l’honneur de rendre une justice aussi entière à ce grand écrivain, et à propos des Parents pauvres, son dernier ouvrage, j’écrivais : « Je remercie bien sincèrement M. de Balzac de s’être rappelé le nom de naon cher père , en cifant un certain nombre de célèbres musiciens allemands';' avoir son nom placé dans un des beaux livres de M. de Balzac, c’est avoir une glorieuse épitaphe. »
Je n’ai que quarante-deux ans ; mais je suis né du
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temps ou l’on savait encore admirer : je crois, par exemple, queje suis né tout à fait ii la fin dece temps-là.
Les gens qui lisent savent tout ce que l’on doit à la féconde imagination de M. Dumas de récits curieux, attachants, dramatiques, spirituels. Cette imagination, dont la puissance n’a pas encore montré ses limites, n’avait encore rien créé dans l’empire des fleurs; elle ne pouvait se contenter des richesses acquises : elle nous a donné des richesses nouvelles.
Si mes autreslecteurs veulent bien me le permettre,' j’appellerai spécialement siuf ce qui va suivre l’attention de M. Bachelet, du Havre, célèbre amateur de tulipes, qui sème des géraniums à ses moments perdus, et a bien voulu donner mon nom à un de ses gains de l’année dernière.
M. Alexandre Dumas vient de trouver une tulipe noire!
Dans un roman publié par lui dernièrement, sous ce titre, la Tulipe noire, M. A. Dumas nous montre deux amateurs de tulipes s’eflorçant par tous les moyens d’obtenir une tulipe noire, pour laquelle la Société tulipière de Harlem proposa, dit M. Dumas, l’an 1672, un prix de cent mille florins. Le récit des .
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efforts des deux jardiniers renferme des circonstances qui ne seront pas sans intérêt pour les autres cultivateurs. Ainsi Van-Baërle se met à aimer les tulipes. Un an après, il avait trouvé cinq espèces nouvelles de tulipes. Probablement l’auteur a voulu dire cinq tulipes nouvelles. Il est fâcheux que M. A. Dumas ne nous donne pas avec détails les procédés de Van- Baërle ; car dans les procédés de culture connus jusqu’à nos jours, la semence d’une tulipe ne produit de fleurs qu’au bout de quatre ou cinq ans. Ces fleurs ensuite n’ont tout à fait fixé leur coloris et leurs panachures qu’après un espace de temps qui varie de deux à quinze ans. C’est donc au moins six ans qu’il faut à tout autre amateur que ledit Van-Baërle pour pouvoir classer et faire admettre une tulipe dans les plates-bandes considérables; en moyenne, on compte dix ans. C’est un immense progrès qui est dû à M. Dumas, et qui portera à semer des tulipes bien des gens découragés jusqu’ici par la lenteur des résultats.
Un peu plus loin, Van-Baërle donne à ses couches à tulipes une chaleur convenable. Nous ne connaissons guère que la petite tulipe rouge, appelée tulipe du duc de Thol, que les autres jardiniers chauffent pour les avoir l’hiver. Personne autre que Van-Baërle ne plante les tulipes d’amateur sur couche ; sans doute
il en obtient de bons résultats, mais l’auteur néglige de nous les faire connaître, ainsi que les avantages d’élever les tulipes en pot, singulière fantaisie qu’il attribue à son héros. Encouragé, comme on le pense bien, par ces merveilleux résultats, cinq tulipes nouvelles en un an, Van-Baërle continue ses efforts, et en deux années il couvrit ses plates-bandes de sujets nouveaux tellement merveilleux, que jamais personne, excepté peut-être Shakspeare et Rubens, n’avaient tant créé après Dieu.
Mais voici bien autre chose : Van-Baërle a obtenu un oignon, cet oignon n’a pas fleuri, et pourtant il a des caïeux. Les oignons que nous connaissons n’ont de caïeux qu’après avoir fleuri ; mais ce qui est plus étrange, c’est que cet oignon qui n’a pas fleuri, Van- Baërle le divise en trois càieux, et il n’y a plus d’oignon ; ces caïeux doivent fleurir l’année suivante : c’est possible, quoique la plupart des caïeux ne donnent pas des fleurs si vite ; mais en tout cas, d’après les anciens préjugés, l’oignon aurait fleuri plus sûrement et plus promptement que ses caïeux. L’oignon vient de la semence d’une tulipe couleur café ; il y a mille chances contre une pour que sa fleur soit couleur café plus ou moins sombre; cependant Van- Baërle sait qu’un des trois caïeux produira la tulipe
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noire : « Ils ont cet air mélancolique qui promet le
noir d'ébène. »
Voyez comme on apprend! Jusqu’ici il était réputé incontestable que tout caïeu donne une fleur identique à celle dont il tire son origine. — Mais il était temps de changer ^ette vieille routine où s endormaient des caïeux rétrogrades.
Une autre modification apportée par M. A. Dumas dans la culture des tulipes , c’est qu’il ne les plante qu’au mois d’avril. — Tandis que, dans l'ancienne méthode, c’est du 10 au 25 novembre qu’on les confie à la terre.
Au milieu de tant d’intéressantes révélations, fruits sans doute d’études longues et consciencieuses sur une plante si aimée, il est à regretter qu’il se glisse quelques erreurs. Van-Baërle a tort de croire qu’en 1672 il n’existait pas dans la nature de tulipes couleur bistre. Ceux qui sèment savent qu’on ne trouve que trop de plantes brunes dans les semis. — Il est singulier également que la Société tulipière de Harlem ait proposé un prix pour une tulipe unicolore : de tout temps le grand mérite des tulipes aux yeux des amateurs a été dans leur panachure. Les tulipes unicolores s’appellent baguettes, et on attend qu’elles se panachent ; si elles ne s’y décident pas.
lin les jette dehors, et cela alors comme aujourd’hui. J’ai entre les mains un catalogue de tulipes hollandaises à la date de 1667, ce qui n’est pas loin de 1672, — Très-peu n’ont que deux couleurs. — Le catalogue n’en cite pas une seule qui n’ait qu’une couleur.
En échange de toutes ces belles choses que nous avons apprises dans le dernier roman de M. Dumas, nous pouvons lui témoigner notre reconnaissance en lui enlevant un souci. — <nLes tulipes, dit-il, frileuses comme de vraies filles de l’Orient, ne se cultivent pas dans la terre en hiver, elles ont besoin de l’intérieur de la maison et des douces caresses du poêle. » M. Alex. Dumas sera bien heureux d’apprendre que les tulipes sont bien plus robustes qu’il ne le croit. — ■ Il n’a qu’à en planter dans son petit jardin de l’avenue Frochot dans le mois de novembre, et il les verra sortir de terre et fleurir an printemps suivant. — Les tulipes les plus précieuses passent l’hiver dans la terre des jardins, — et jamais dn n’en a vu être même enrhumées. — Pour ce qui est des 'caresses du poêle, M. Dumas a confondu ici l’oignon des tulipes avec l’oignon allium cepa, vulgairement oignon de cuisine, que l’on approche du feu, mais pour le métamorphoser en soupe dite à l’oignon, ou en purée dite à la soubise.
FRUITS
Poire bergamote d’automne. Poire bergamote suisse. Poire beurré de Rans. Poire martin sec. Poire doyenné d’hiver. Poire bon-chrétien d’Espagne. Poire râteau gris. Poire de livre. Pomme calville blanc d’hiver. Pomme calville rouge d’hiver. Pomme fenouillet gris. Pomme reinette de Bretagne. Pomme reinette de Gaux. Poire passe-Colmar.
LtGURES.
Choux de Bruxelles. Choux de Milan, et â grosses côtes. Salsihs. Scorsonères. Mâches. Raiponces. Épinards. Cerfeuil. Persil.
TRAVAUX
Dernière coupe aux gazons. Taille des arbres à fruits à pépins. On couche les brocolis et tous les choux. On met sous châssis des vieux pieds d’o-
seille , d'estragon et de persil. On chauffe les asperges. On doit entretenir les serres dhaudes entre dix et vingt degrés, renouveler l’air toutes les fois » qu’il est possible. Que le therraoînètre ne descende pas au-dessous de zéro à la serre tempérée et à l’orangerie. Les grosses caisses d’orangers, grenadiers. , lauriers-roses, n’ont besoin d’aucun arrosement pendant l’hiver. Repiquage sous châssis des petits pois. Plantation des laitues.
Semis sur couche de la carotte courte de Hollande; elle sera bonne à consommer en avril. On sème des pois et des fèves ; les Michaiix sur des ados au midi. Premiers semis sur couches des radis. Fin de la semaine des froments. ' '
Le rouge-gorge se rapproche de nos habitations? Passage du vanneau et du chevalier. Passage et ■ chasse des pluviers dorés .
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/bub_gb_EmkRo2uNimoC. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
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